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EXTRAIT 

Du Rapport fait à l'Académie des Beaux^Arts de V Institut 

royal de France , 

Par M. QUATBSMBRR DB QuilICT. 



La Commission que vous avez nommée pour faire 
un Rapport sur l'ouvrage manuscrit de M. Mérimée, 
intitulé De la Peinture à Thuile ou des Procédés ma- 
tériels empUyyés par les Peintres, depuis Hubert et 
Jean Van-Eyck jusqu'à nos jours , a l'honneur de 
vous soumettre le résultat de ses observations et de 
son opinion sur cet ouvrage. 

Les préceptes et le% avis que M. Mérimée a ré- 
pandus^t développés dans cet important Traité sont 
moins relatifs à l'art, qu'au matériel de la peinture. 
Il n^à pas la prétention d'apprendre à faire de bons 
tableaux , mais des peinturçs durables. Son objet est 
de rechercher quels ont été les procédés employés 
dans la peinture à l'huile, depuis son origine jus- 
qu'à nos jours. Celte investigation lui a donné pour 
résultat que les plus anciens peintres flamands et 
vénitiens ne peignaient pas comme nous avec des 
huiles pures , mais qu'ils détrempaient leurs couleurs 
avec des vernis, auxquels il faut attribuer la conser- 
vation de leurs tableaux . 
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II RAPPORT A l'académie 



M. Mérimée décrit donc la préparalion des diffé- 
rens vernis qu'on peut mêler avec les couleurs , et 
(Je ceux qu'on peut appliquer sur les tableaux ter- 
minés. Il donpe aussi les notions les plus exactes 
sur les matières colorantes, sur leur préparation, 
leur solidité , Faction qu'elles exercent les unes sur 
les autres dans leurs divers mélanges , sur l'altéra- 
tion que l'air et là lumière leur font subir, ainsi 
qu'aux substances grasses avec lesquelles elles sont 
unies 5 il indique les précautions à prendre pour 
assurer la conservation des tableaux et les moyens 
de les restaurer -, il termine son ouvrage par 
une théorie de la coiorisation appliquée à l'har- 
monie. 

Dans le Chapitre I"., M. Mérimée commence 

par établir , comme un fait incontestable , que les 
frères. Van^Ejch sont les inventeurs de la peinture 
à l'huile , et il réfute à cet égard les écrits de Théo- 
philus, Presbjler et de Cennino Cennini, Toute 
controverse sur cet objet nous a paru à peu près 
inutile, l'expérience sur beaucoup d'autres points 
ayant prouvé qu'il n'y a pas de découverte qui n'ait 
eu plus d'un inventeur^ ce qui signifie qu'il y a dans 
chacune plusieurs degrés d'invention. 

Quoi qu'il en soit, M. Mérimée a observé que les 
tableaux pednts à l'huile en Italie et en Allemagne, 
aux XIV". et XV'. siècles,. sont mieux conservés que 
la plupart des peintures faites depuis, et parliculiè- 
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rement dans le siècle dernier. Il en conclut que les 
procédés employés, dans Torigine de la peinture à 
i'huilc , ne noua sont point parvenus sans allëration , 
et que nous en avoBS même perdu compléiemenl la 
tradition. 

L'objet principal de Tauteuîr « été de découvrir 
les j^océdés primitifs, soit par la lecture des prer 
miers Traités de peinture, soit par Texamen «ttentif 
^es anciens tableaux qui ont le mieux résisté à la 
xlestruction. Il a cru reconnaître qu« la conservation 
de ces petniures devait être attribuée 4 un mélange 
de matières résineuses, servnnt d'excipient aux cou-< 
leurs. 

D.è^ la renaissance et même avant k découverte 
de )a peinture à rb^Ue» on çpanaissait bien remploi 
du vernis pour préserver lea tableaux de Timpres- 
^ion de Xw\ mais aucun djça auteurs qui ont écrit 
sur Fart à cette époque nV. fiait mention du vernis 
Incorporé aux couleurs,, si ce n'est jirmenini qui ea 
1587 <^onseilla de mêler les substances résineuses 
aux builes dans les matières colorantes et même 

p * 

dans la pâte de T impression. 

M* Mérimée a observé et analysé avec soin les 
plus anciens tableaux^ il a interrogé ceux qui les 
reslauf^.nt,etila cru reconnaître, à la dureté de la 
pâte et au luisant de la cassure , qu'elle n'a pas été 
délayée seulement avec des huiles, mais aussi avec 
des vernis dont quelques uns doivent être de k na- 
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IV RAPPORT A l'académie ^ 

(ure des vernis durs. A a reste, presque tous les ta- 
bleaux du commencement du XYP. siècle sont, 
comme tous ceux du siècle précédent, exécutés sur 
une impression de blanc de craie à la colle , sur la- 
quelle on passait une couche d^huile siccative. On 
opérait , en commençant , avec des couleurs transpa- 
rentes, et lorsqu'on s'était assuré ainsi de la compo- 
sition , du dessin et même de l'effet général du clair- 
obscur, on terminait le tableau avec des pâtes lé-^ 
gères, qui donnaient plus de consistance et de relier 
à la peinture. C'est ainsi qu'ont opéré les frères 
Van-Eyck^ le Perugin, Léonard de Finciy Ra- 
phaël et Fra-Bartolomeo. 

Un second moyen, employé par Ze Titien et CorrègCy 
est d'empâter son ébauche et de n'employer les cou- 
leurs transparentes et les glacis que pour terminer le 
tableau , et il est à remarquer que les plus grands 
coloristes ont employé l'un et l'autre de ces procédés 
opposés et ont obtenu le même résultat. 

M. Mérimée croit retrouver dans les glacis, dont 
les Vénitiens et les Flamands tirèrent aussi grand 
parti , une preuve de l'emploi qu'ils firent du vernis 
dans leurs couleurs. Cependant il avoue qu'on ne 
dût pas tarder à s'apercevoir des inconvéniens résul- 
tant de l'emploi excessif des glacis ou de leur mau- 
vaise exécution, et que des tableaux très brillans 
d'abord ne tardèrent pas à se noircir et à s'altérer. Il 
ajoute que ceux de Titien, de Paul f^éronèse, de 
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DES BEAUX-ARTS. V 

Rubens, qui 8ont le mieux conservéd, sont ceux 
qu'ils ont peints sur une impression en détrempe. 

Après avoir passé en revue les plus célèbres ar- 
tistes des Écoles d'Italie et de Flandre, M. Mérimée 
arrive à TÉcole française, qu'il ne fait dater que de 
Simon F^ouet, à l'influence duquel il attribue le peu 
de ëuccès des peintres français dans le coloris. Si 
l'on prétend que Simon Vouet eut la première 
école, en entendant par ce mot un nombre d'élève» 
des plus habiles formés sous lui , on en conviendra , 
pour peu qu'on accorde aussi qu'avant lui la France 
avait eu de fort habiles peintres , sans compter ceux 
que l'Italie lui avait envoyés. Si l'Ecole de Fouet 
ne produisit pas de grands coloristes, il y aurait 
peut-être quelque sévérité à étendre l'effet de la 
cause prétendue à tous les peintres suivans en 
France, et parmi lesquels on en citerait auxquels 
on ne peut contester le mérite et le titre de co- 
loriste. 

îkj. Mérimée croit voir la détérioration de nos 
tableaux suivre , sous le rapport matériel , la déca- 
dence de notre École. Il ajoute que depuis que 
l'École s'est régénérée, les peintres se sont montrés 
plus soigneux , les marchands de couleufs plus cons- 
ciencieux et plus instruits. Nous devons, dit-il, 
espérer que la science , venant au secours de l'art , 
donnera à nos peintures une plus grande solidité. 

Le second chapitre de l'ouvrage de M. Mérimée 
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traite des vernis, de la nature et des prapriélée de« 
Rubetances dont ils ae composent. L'anleur, après 
(fuelques recherche» sur Vatrameiuum ou vernis 
A'jipelles, passe en revne les substances bitumi- 
neuses et résineuses dont se composent les remis, 
et il indique les huiles employées dans la peinture; 
mais c'est dans la préparation des vernis que l'on 
trouve un grand nombre de notions neuves et pré- 
cieuses, due» en partie aux recherches de l'auteur. 

Le Chapitre V, qui traite de la préparation et 
de l'impression des panneaux , des toiles et des 
murs , est un des plus utiles , et les procédés que 
l'auteur indique tendent tous à la solidité et à la 
durée des peintures. 

Quant au Chapitre IV, qui forme , à lui seul , une 
bonne partie de l'ouvrage et qui est relatif à la 
préparation des couleurs, il appartient plus à la 
chimie qu'à la peinture, et on peut s'en rapporter 
sur cela aux connaissances spéciales de M. Mé- 
rimée, qui paraît avoir démêlé, au milieu d'une 
Foule de recettes et de préparations, celles qui se 
rapprochent le plus de la simplicité naturelle; car 
il est à remarquer que , de toutes les couleurs , les 
plus solides sont celles qui. ont été lentement éla- 
borées dans le grand laboratoire de la nature. 

Le Chapitre VI traite des meilleurs moyens de 
conservation pour les tableaux ei de I4 description 
Je* procédés ingénieux qu'où emploie pour les 
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restaurer et leur donner, pour ainsi dire, une nou- 
velle existence. 

Le Chapitre VII est intitulé, Théorie de la co- 
lorisation appliquée à îliarmonie des couleurs. 
Après avoir établi avec beaucoup de clarté cette 
théorie , fondée sur les propriétés physiques des cou- 
leurs , M. Mérimée en fait découler les principes de 
rharmonie applicables à la peinture, et il les replace 
ainsi sur leur base naturelle. Cette partie n'est pas 
susceptible d'être analysée, et de simples extraits 
n'en donneraient qu'une idée imparfaite. 

L^ auteur a ajouté ici en faveur de la fresque 
un chapitre étranger au titre de son ouvrage, il est 
vrai^ mais dont on doit néanmoins lui savoir gré, 
à «raison soit du renouvellement qu'on a fait il y a 
peu de temps de ses procédés, soit de l'importance 
de son emploi pendant plusieurs siècles, et concur- 
remment avec celui de la peinture à Thuile. 

Chargée de rendre compte de l'ouvrage de 
M. Mérimée, la Commission nommée à cet effet 
croit en avoir assez dit pour en faire apprécier l'in- 
térêt et l'utilité que peut en retirer l'art de la 
peinture. 

Son avis est donc que ^ nonobstant quelques points 
de critique susceptibles de quelques légers dissen- 
limens, l'ouvrage de M. Mérimée renferme une 
multitude d'observations importantes, de faits cons- 
tatés par l'expérience, de préceptes qui ne peuvent 
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tourner qu'au profit de Tart , et que sa publication 
ne saurait être qu infiniment avantageuse. 

L'Académie approuve les conclusions du rapport, 
et arrête qu'un extrait en sera adressé au Ministre de 
rintérieur. 

Pour extrait conforme , 

Le Secrétaire perpétuel, 

QUATREMERÊ DE QUINCY. 
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INTRODUCTION. 



Les tableaux de Hubert et Jean P^an- 
Eyck, et ceux de quelques peintres de la 
même époque sont beaucoup mieux con- 
servés que la plup£u:t des peintures du 
siècle dernier. Les procédés d'après les- 
quels ils ont été exécutés , transmis seu- 
lement par tradition, ne nous sont pas 
parvenus sans altération ^ et il est permi» 
de croire que ces tableaux, dont les cou- 
leurs, après trois siècles, nous étonnent 
par leur éclat n'ont pas été peints comme 
ceux que nous voyons sensiblement al- 
térés après un petit nombre d'années. 

Si l'on trouvait un manuscrit de Van- 
Eyck sur la préparation et l'emploi des 
couleurs, il est hors de doute que l'an- 
nonce d'une pareille découverte ne fût 
accueillie avec le plus vif intérêt par ceux 
b 
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qui étudient ou cultivent la peinture* 
Cette hypothèse ne se réalisera pas; mais 
le résultat ne serait-il pas le même, si 
Ton parvenait à découvrir les procédés 
primitifs , soit par la lecture des premiers 
traités de peinture, soit par l'examen at- 
tentif des anciens tableaux qui ont le 
mieux résisté aux nombreuses causes de 
destruction auxquelles ils sont exposés? 
J'ai cru que cela était possible, et cette 
opinion a déterminé les recherches qui 
sont l'objet de cet essai. Si je n'ai pas at- 
teint le but que j'avais en vue, je l'aurai 
du moins signalé. J'aurai tracé une route 
utile , dans laq^elle d'autres pourront 
s'avancer avec plus de succès. 

Lorsqu'un élève de notre École est 
parvenu au point de gagner le grand prix 
de peinture , nul doute qu'il ne soit en 
état de faire, d'après un tableau de son 
maître, une copie parfaitement exacte. 
Qu'on le charge alors de copier quelque 
chef-d'œuvre de l'École flamande ou vé- 
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INTRODUCTION. xi 

tiUienne, j'ose assurer qu'il éprouvera 
des difficultés qu'il ne pourra surmonter, 
81 ou ne lui a pas fait connaître les pro- 
cédés suivis par le coloriste qu'il veut imi- 
ter; mais si on les lui découvre, si on lui 
enseigne les moyens d'augmenter l'éclat 
et la transparence de ses couleurs, de 
conserver cette transparence ou de la re- 
produire après l'avoir perdue , la pratique 
de ces procédés sei'a bientôt acquise par 
un jeune peintre dont l'œil et la main 
sont déjà très exercés : alors la copie d'un 
tableau de RiièenSj de Rembrandt ou du 
Titien ne lui paraîtra pas plus difficile 
que celle d'un ouvrage de son maître. 

Tous les peintres , en étudiant leur art , 
éprouvent plus ou moins le désir de con- 
naître la nature et les propriétés des cou- 
leurs qu'ils emploient : il y a peu de livres 
qu'ils puissent consulter là dessus avec 
fruit , et l'ouvrage qui devrait être le plus 
instructif, V Encjcîopédle , est celui qui 
contient le plus d'erreurs. 

b. 
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Le livre que /^af/n publia en 1772 (i) 
est sur quelques points plus instructif. 
Cet ouvrage , très bon pour Fëpoque à la- 
quelle il fut compose , a eu un succès 
mérité , on en a fait plusieurs éditions, et 
faute de mieux , on Fa réimprimé de nou- 
veau , il y a peu d'années. 

Un professeur de chimie de Genève a 
traité le même sujet dans un ouvrage en 
deux volumes, publié en i8o3 (2). L'au- 
teur était trop instruit pour se borner à 
décrire des procédés comme Faurait fait 
un simple manipulateur; il entreprit d'en 
développer la théorie, à l'aide de la 
science qu'il avait étudiée : il eût assuré- 
ment fait le meilleur ouvrage qu'on pût 
composer alors, s'il eût réuni aux con- 
naissances qu'il possédait celles que la 



(i) l/ari du peintre, doreur et vemisseur. 

(2) Traité théorique et pratique sur l'art de faire et 
d'appliquer les ^o émis ^ par P. -F. Tingry. Genève, chez, 
G.'J. Manget, libraire. 
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pratique seule fait acquérir. Au lieu de 
grossir son livre, en empruntant à divers 
auteurs ce qui lui paraissait d'accord avec 
sa théorie, il eût mieux fait de se borner 
à décrire les expériences qu'il avait répé- 
tées avec soin. Toutefois, le traité de Tin- 
gry sur la préparation et l'emploi des 
couleurs et des vernis est un de ceux 
que l'on peut consulter avec plus de fruit. 
Les deux ouvrages que je viens de citer 
n'ont eu pour objet que la peinture de 
décoration. Il en existe deux autres, spé- 
cialement composés pour les artistes : le 
premier fut publié à Rome en i8i3. L'au- 
teur, M. Marcuccij avait étudié la pein- 
ture pendant les premières annéds de sa 
jeunesse : se trouvant forcé par les cir- 
constances de se mettre à la tête d'un éta- 
blissement de pharmacie , il conserva 
dans sa nouvelle profession son premier 
penchant, et pour se dédommager de ne 
pouvoir s'y adonner, il recueillit avec soin 
tout ce qui , dans l'étude de la chimie , 
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lai parât se rattacher utilement à Fart, 
objet de sa prédilection, et contribuer à 
ses progrès. 

L'ouvrage de M. Marcucci est divisé 
en deux parties principales. Dans la pre- 
mière, il fait connaître la préparation des 
différentes matière employées dans la 
peinture ; l'autre partie se compose d'ob- 
servations sur les procédés suivis dans 
les Écoles florentine, vénitienne et fla- 
mande, à l'époque où elles étaient le 
pins florissantes. Â ces observations sont 
jointes des notes d'un restaurateur de ta- 
bleaux , qui jouit à Rome d'une grande 
célébrité (i). 

D'après le titre de cet ouvrage , j'eus 
d'abord l'idée de le traduire en y faisant 
au besoin quelques additions ; mais j'aban- 
donnai ce projet en voyant qu'il eût 
fallu refaire en entier la première partie: 
c'était cependant celle qui , traitée par 

(l) M. Palmaroli. 
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un chimiste 9 aurait dû laisser le moins 
à désirer. 

Sans doute Fauteur n'a pas cru devoir 
y appcH*ter tout le soin qu'il était capable 
d'y mettre, il s'est contenté de choisir 
datis divers ouvrages les descriptions de 
procédés qui lui ont paru devoir réussir, 
et n'a pas pris la peine de les répéter 
avant de les décrire. Il aura pensé que, 
dans les grandes villes, où les grands 
peintres demeurent , le commerce suhve-* 
nait à tous leurs besoins. Cela est géné-> 
ralement vrai; mais il pourrait arriver 
qu'un peintre habile se trouvât acciden- 
tellement placé dans uxt pays où ces res-* 
sources lui manqueraient en tout ou en 
partie : alors ne serait-il pas bien impor- 
tant pour lui qu'il pût préparer, ou faire- 
préparer sous sa direction tout ce qui est 
nécessaire à l'exercice de son art ? 

La seconde partie de l'ouvrage est la. 
meilleure : elle contient des observations, 
intéressantes sur les méthodes d'opérer 
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des anciens peintres. M. Marcucci a îa-^ 
dicieusexaent pense qu'il devait consulter 
sur cette matière un habile restaurateur. 
C'est en effet en restaurant les anciens ta- 
bleaux qu'on peut apprendre à bien con- 
naître lesdiffërens procédés des Écoles et 
ceux particuliers à chaque maître. 

Le second ouvrage , spécialement des- 
tiné aux artistes , est de M. Bous^ier^ 
peintre 9 membre de la Société des Arts 
de Genève. Il le publia , il y a trois tins , 
sous le titre de Manuel des jeunes artistes 
et amateurs en peinture. 

Dans cet ouvrage , fruit d'une longue 
expérience, ce n'est pas la nature et la 
préparation des couleurs que l'auteur a 
voulu faire connaître, mais seulement 
l'effet qu'elles produisent à l'emploi . Sous 
le rapport de la pratique de toutes les 
parties de la peinture, il est entré dans 
des détails qui pourront paraître minu- 
tieux à ceux qui , placés sous la direction 
d'un habile maître, ne peuvent rien igno- 
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rer des moyens pratiques et des ressources 
de l^art; mais il a eu principalement en 
vue ceux qui sont éloignés des grandes 
villes j et c'est là seulement que Ton trouve 
avec les moyens d'instruction tous les 
matériaux et ustensiles nécessaires à l'exer- 
cice de la peinture. 

Ceux-'mémes qui sont placés le plus fa- 
vorablement pour leur instruction trou- 
veront dans le Manuel de M. Bom^ier 
des choses qu'ils ignorent et qu'ils seront 
satisfaits d'apprendre, sur les effets de 
certaines couleurs, sur les précautions à 
prendre dans leur préparation et dans leur 
emploi. Lorsqu'on veut décrire des pro- 
cédés, mieux vaut en dire trop que de 
a'en pas dire assez (ï). 



(i) C'est seulement au moment où je me disposais à 
faire imprimer cet essai ^ que j'ai eu connaissance dr Fou- 
rrage que M. P. de Mantahert Vieux de publier. Mes occupa- 
tions ne m'ont jpas laissé le loisir de lire en entier ce Trcdté 
complet de la peinture. Je n'ai pu que parcourir rapide-* 
ment les parties qui se rapportent à celles que j'ai traitées ^ 
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Pendant long-temjis, les peintres 
parèrent ou tirent préparer sous leurs 
les couleurs, les huiles et les vernis < 
employaient. Les élèves étaient ch 
de ce soin : c'est par là que comme 
leur apprentissage; de sorte qu'avai 
manier le pinceau, ils étaient déjà 
truîts de ce qu'il convient de faire 
rendre la peinture durable. Dans la s 
ces détails devinrent exclnsivement 
cupatioQ de marchands, qui song 
bien plus à leur proât qu'à la cons< 
tion de» tableaux. Les peintres, n'aj 
tant plus eux-mêmes leurs couleur! 
furent pi us eu état de distinguer les bc 



et j'ai éprouvé une rive satisfaction ea voyant qu 
nous rencontrions sur les points les plus importana. 
Montabert pense , ainsi que moi , que la conservatj 
tableaux de fan-Ej'ck et de ceux qui «uivireat si 
céd^s est due à l'emploi d'un vernis. Il pense éga 
que l'harmonie doit être basée sur les lois physique 
colorisatioQ. Je regarde comme nn appui importnn 
nion d'un artiste qui a antaut approfondi toutes les 
de son art. 
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d'avec les mauvaises , et les employèrent 
sans choix , telles qu'ils les avaient ache* 
tées. Plusieurs même, par un esprit de 
parcimonie, donnèrent la préférence à 
celles qui leur coûtaient le moins. 

Telles sont les principales causes aux- 
quelles il faut attribuer la prompte alté- 
ration de la plupart des tableaux du siècle 
dernier ; mais coname c'est à cette époque 
que l'art était parvenu dans notre École 
au degré le plus bas de sa décadence y ce 
ne serait pas pour les amis des arts un 
sujet de regret , si les tableaux de Boucher 
et de quelques autres peintres fort célèbres 
dans ce temps ne parvenaient pas à la fin 
de ce siècle. 

A mesure que l'École s'est régénérée^ 
les peintres se sont montrés plus soigneux y 
le commerce de la préparation des cou- 
leurs est devenu une spéculation très lu- 
crative y le nombre des établissemens de 
ce genre s'est accru. Quelques uns de ceux 
qui les ont formés ont des notions de 
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chimie ; les autres , qui n'en ont aucune ^ 
sont tellement convaincus du secours 
qu'ils peuvent retirer de cette science , 
qu'ils la font étudier à ceux de leurs en- 
fans qui doivent leur succéder dans leur 
profession : de sorte que la génération 
prochaine ne verra pas un marchand de 
couleurs en crédit , qui ne soit instruit en 
chimie autant que le sont nos pharma- 
ciens. 

L'objet principal de cet essai étant de 

rechercher quels ont été les procédés em- 
ployés dans la peinture à l'huile depuis 
/^^zn-j^cÂ: j usqu'à nos jours , c'est par 
. l'exposé de ces recherches que je dois 
commencer. Elles m'ont conduit à ce ré- 
sultat y que les plus anciens peintres des 
Écoles flamande et vénitienne né pei- 
gnaient pas comme nous avec des huiles 
pures, telles que nous les employons ^^ 
mais qu'ils détrempaient leurs couleurs 
avec des vernis auxquels on doit attribuer 
la conservation de leurs tableaux. Je dé- 
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crirai ensuite la préparation de diffé- 
rentes espèces de vernis, soit de ceux 
qu^on peut mêler avec les couleurs, soit 
de ceux qu^on applique sur les tableaux 
terminés , pour en faire ressortir la trans- 
parence et Féclat , et pour les. mettre à 
Fabri des vapeurs qui en attaqueraient 
les couleurs. 

Je donnerai également les notions les 
plus exactes qu'il m'a été possible de me 
procurer sur les couleurs dont les peintres 
se servent , sur leur préparation , sur leur 
solidité, sur Faction qu'elles exercent 
entre elles dans leurs divers mélanges, sur 
Faltération que l'air et la lumière leur 
font subir, ainsi qu'aux substances grasses 
avec lesquelles elles sont unies. 

Enfin j'indiquerai les précautions à 
prendre pour assurer la conservation des 
tableaux, et je décrirai les moyens à 
employer pour réparer les dommages 
qu'ils peuvent recevoir. 

On aurait peut-être désiré qu'après 
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avoir décrit les divers procèdes des an- 
ciens peintres , je désignasse ceux qui me 
paraissent préférables ^ je n'ai pas cru de^ 
voir le faire : les méthodes d'opérer dé- 
pendent en grande partie de la facilité 
d'exécution plus ou moins grande dpnt 
on est doué. Rembrandt avait besoin de 
revenir bien des fois sur son ouvrage ; il 
l^i eût été impossible de peindre au pre- 
mier coup comme Rubens : il faut donc 
que chacun choisisse la méthode d'exé- 
cution qui lui convient le mieux. Je me 
suis borné à expliquer ce qui a été fait 
sans prétendre donner de préceptes ; toute- 
fois , à la suite d'un ouvrage dont l'objet 
spécial est relatif à la préparation et à l'em- 
ploi des couleurs, j'ai cru pouvoir placer 
un exposé de la théorie de la colorisation 
appliquée à l'harmonie. Sans l'harmonie, 
l'éclat et la transparence des couleurs ne 
peuvent produire un ensemble agréable 
aux yeux. Cette partie si intéressante de 
la peinture a jusqu'à présent été traitée 
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d^une manière tout à fait empirique ; j'ai 
pense que le seul moyen d'en faire com- 
prendre les principes était de leur donner 
pour base les lois de la colorisation éta^ 
Mies par la nature. 

Plusieurs personnes qui ont eu con- 
naissance de mon travail m'avaient de- 
mande d'y joindre quelques notions sur 
la fresque, je m'y suis d'abord refuse, 
parce que je n'ai sur ce genre de peinture 
aucune connaissance pratique. Toutefois, 
l'examen attentif des anciennes fresques 
et la lecture des premiers ouvrages qui 
en ont décrit les procédés , m'ayant fait 
découvrir la principale cause pour la- 
quelle plusieurs des fresques exécutées 
depuis peu ressemblent plus à de la dé- 
trempe qu'aux belles fresques anciennes , 
je me suis déterminé à consacrer à cette 
peinture quelques pages , qui , je l'espère , 
ne seront pas sans utilité. 



EINTURE A L'HUILÉ. 



GQAPITRË raSBOER. 

IEBCHS9 SDB LES DiVeBS PKOCBOÉS EHPLOTif SAI» 
rEintttHB A L^BUILE, OEmiS MUMKT ET «BAH TAN<- 
CK fUBQVA nCÙ JODB5. 



/opinioN coffupuQe attribué à Jean f^an-Ejck 
vention de la peinture & l'huile. Quelques u- 
s ont soutenu qu'elle était [nratiquée bien 
nt l'époque où ce peintre florissait; mais eu 
fkosant compie démoDtrée la vérité de leur 
Mtion, on ne pcAurait pas en- conclure que 
n-Eyck ait va connaissance des essais faits 
nt lui, ni par conséquent lui ravir lé mérite 
sonnet attadié à cette importante découverte. 
!le qui est plus certain, c'est qu'au temps de 
n-Ejck le perfectionnement des arts était ar- 
i à lin d^ré, tcj , que ta découverte de la pein-* 
e à l'huile était devenue en qiidque sorte iné- 
ible, et l'oa-^pouiTftit plutôt s'étonner qu'elle 



n'ait pas eu lieu à ia fois dans tous les pays où 
l'art était cultivé avec quelque succès (i). 

Alors ou peignait en détrempe y et on enduisait 
en^fe 1^ ^l^àiiis: avec un vemi| cpiiavîvstit Ifs 
couleurs et défendait la peinture des injures de 
l'air. L'idée d'ine^ppwcr le vornis dans la cou- 
leur même est trop naturelle pour qu'elle ne se 
soit pas présentée souavènt à4'esppk, et probable- 
ment plusieurs peintres avaient dëjà fait quel- 
ques ten^Uves pour la réaliser; mai^ pour réussir 
au point de faire prévaloir ce procédé de peinture 
sur celui de la détrempe^ auquel on était habitué^ 

il restait encore bien des difficultés à vaincre . et 

N 

(i) Bien avant le XV^. siècle, presque toutes les couleurs 
que nous employons aujourd'hui étaient conniics. On 
peignait sur verre ; on fondait des émaux pour la mosaïque ; 
ôB pouirait ie procurer, por la voie du commerce , le bleu 
i'flvtrfrmflTf l«f kqnt de Tloda et le V;^nM)l«K d^ la CkiiM c 

^n Traita <^^fN^^, ^^ugjs^^ 14^5, ^crU on i^*^ 
cé^é qu'il ^ne cQi^ç^e ua secret, poijif ^f traipp r/owjtpçr 
mer du lapis lazuli. Il parle aussi des laqueç que Ton reti* 
rait de la résine-4aque , ou que l'on préparait ayec des 
tontures de laine. Cest aussi avec des tontures teintes en 
eMmdÂ qée Toii fab^i(qllaH; les Ipiques dont f(e9i a décrit 
la pné^inratiofi dans «cm \tmSe éU Aru F^eimfia, Enfin , 
4iipaî(ijpli|siemDi i^^fs, luvu^i^émmémfhjht ta h 



«us iliB > oèmm^ÊBce$ oàoi$Êêin$ poér fa» 
monter. Les vernis que l'on employait ëtÀîent! 
lejp 4 ^xttf iqiiçsment visquiç^:^ , il (^fiii If» reç^^ 
a$js^9 fl|^ide$ ppvr qpe Ips èopliw? Aua^qu^le» iU 
devaiftolsarvir d'es^i^nt fiHiHit aiissiMamaUtt 

des cotileiirs sur les feuflcs est très diverse; quel- 
ques unes, telles que le mas^cot, le blanc de 
plomb, la terre d'ombre, rendent lés huiles plu$ 
siciq^Ltivc^s j d'autrçs^ tdle? q\kp le? Jifi(}^ep^ Jkç 
charbon mîvMl , li^ twre^ b^uB»i*0i»iB»,, prpr 
duisent l'effet contraire. Il fallait donc parveûrè 
préparer ks hèik^ éè m«iièf« à «ç qfué k^e^u- 
letirs fussent égakihent maniâftdes et sédiassetrt 
toutes à peu près dans le même temps. 

F^n-^jcX: satisfit à ces conditions, et s'il fal- 
lait imm »'Ç#t P*^ 4?^Ç W<>9 9PW9»)l»i ^Wr 

:,,ifi 'lifiÉnii i[ ) fti ifif ifi iiiii'ai II |fM I I ih in If 'mi l 'i i ît 

accoùverté de la distilla lîon avait procnré désiuiles vola-' 
t3es, avec lesquelles on pouvait délayer les vernis trop 
visqueux 9 et les rendre aussi fluides qu'on pouvait le dié- 
sirer. 

I. 
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on M jiolirrtit du moiiifliii rdùser le mérite d>â*- 
▼oîr p<Mrlë k fN(^parati<m et Temptoi dès cotïleurs 
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propos attribua la découverte de la peinture à l'huile au|: 
frèttê Hubert' et Jtak ^âit-£/ct/ A Tappui de son opî- 
mouy Taiiltur prdtfitîiit un mauutcrit latin , ittsque«<*là 
kiédtty inlitttlé dejtfte^gendi. Ce Traité , compiMéy ters 
le X*. ou le XI** siéde y par un moine nommé Théq/hUe^ 
fut publié par le «avant anglais comme devai^t prouver incon- 
testablement que, dès -une époque très reculée, on peignait 
des tableaux à Thuile. J'ai lu ce Traité avec la plus grande 
attention, et. loin d'y trouver aucune preuve en fiaveur 
deTopiarân du D*. Ritipis,, j'en ai trouvé pour la corn'*' 
battre. ^ 

Tki^fhiU démt bien la prépai^tion fie rhuile de lin et 
edk d'un yerais fiut avee cette builfc tt une résine qui pa- 
raît être le copal. Il enseigne comment, il faut peindre les 
mues, les boiseries, les statues même ; mais, dans aucun 
endroit; il ne conseille d'emplojer la peinture à Fbuile pour 
les tableaux. H 7 a plus , ajprès avoir recommandé de ne pas 
«ppliquer' de nonvêfles couches de couleurs avant que les 
premi^ras ne sment conplétemost sèdies, il ajonte que 
Wefa sermt trùp long et tfop ennuyeux dans la peinture de^ 
tableaux, ( Qi^od in imaginibii^ Hutumum et tœdiosum 
nia^iuùest,) 

Si lê D'. Haspe avait eu connaissance du manuscrit de 
Cennino CentUni, publié il a peu d'années, il eût sans 
doute regardé comme une nouveQe preuve sans réplique ce 
<|ue l'on trouve dans le chapitre 89 et les snivans, consacrés' 
par l'auteur italien i ia d«sfei!^Mio« des procédés de la 
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à im {miit ds perfeet^ ^paie IW n'a jaiiMÛ dé-- 
passée et aaquel mtmB, malgié le profrèt de» 

peinture à rhuHe sur les xnurs tt^war U§ panneaux , pfO-< 
cédés 4a'il assure être. fort e|L usage en Al|<eiiiagne. (Che 
rùsan(KmoUé i TaduM. ) . 

CepeifdavI ees passagas X^^^^>^>^^ P*^ à^ meSkarra 
preuve» «{ne iceux du Trai^ de Théophile; çat les frères 
Van-'Ejrek peiguaieut à Tliuile plus de dix années avant 
iW'ji époque à laquelle Cenniao Cennini termina son 
Traité. ^ 

Hubert P^an-^Efck mourut en i4l6, hissant imparfaits 
les xMittt^x à l'hume qu^tt «vait enireprîa ponrdéeorer une 
ekapitte de Fé^Use de SaâWein k Gnnd. CesteUeàiKcfift^ 
rent.feheyés par, «anlM^» lA t^i^i^néf fn i4?^. L*nnd^ 
CCS tableaux, représentant Pagneau de V Apaca/ijpjfeM faisait 
partie de la coHection dn Musée > avant tai5. 

n est impossible que Cennino n'eût pas entendu parler 
des tableaux peints à Fbûile par des Flamand^ , que proba- 
blement il confondait avec les ikVcmands. Ke eonnaissani 
pas leur procédé) mais seulement -celui lée bi peinture à 
rbuile employée dans là décoration, il jfêcritit Je procédé 
de ce gçnre de peîntul'e absolument eomdne Théophile 
Tavait décrijt depuis plustenrs siècles auparavant , e^eomrae 
on le pratiquait de son temps poitr peindre les murs , les 
boiseries ^tles ouyraj^es de sculpture. H prescrit de ijairu 
réduire à moitié l'huile de lin,! en la faisant , bouillir ou 
l'exposant long-temps au soleil* C'est avec cette huile vis- 
queuscy seulement, qu'il. fait détremper les couleurs, sans 
donner aucun moyen pour lef rendre plua coulantes ^ et 
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C6-) 
êàtoamf od «t « pmm «nM ih ndi jmm. Ses 
MâAettagi Mpt éntSbt bea— cOi y Biifln cMserr^t 
qiie oeux.j}Ui'&ii:eat peints deux siècles après 
lu*. - 

LesïutsnmtqiiiitDut eut tranmis qo^ques 
notions sur la vie de Van-Ejr^ wap^aêvut ^'il 
fttt }it>usi!té pat' un mo^tf perammci à eherch» iln 
nouveau procédé dé [winture. Le vernis dbUt 11 
recouvrait ses taMeaux ne sédiaît, dtstint-ilis, qu'a 
l'ardeur du soleil, lis racontent que, dans cette 
9ptoti9Q» le pamieau d'im de ses tableaux se 
fondit par l'eSeb de kohaleiir, «tiiif» oetaMndeQt 
pwtft f'WK -> Ey-oh à ^l é r diiP tht mo^teil tj^ »b 
rexpoiâc^ns'à pttclreea un ittSfMni le ftvlt^'tm 
TongtraVffît. 

On peut révoquer éÂ doute cette aiiécdoté; mais 
ce qui est ^\xi c$rMi|n, c'çst qiw l'itnperfection du 
Itrocédé 4e b détreni|be élût pour Fan-Éych im 
nettf «affiliai d*. faire ki radieroties qu'oa lui 

pour facifiter Ta déssiccnlian <1e celles qui né sècliênt pas. 
Ènlîn if ^puBclIte iJê mettre \ti teintes dans de pelitlï pott 
d'é'tir^c vernie , comme on Te pi<ât[qualr )>o«r b frûi^u'i^. 
n est évident que teÂnino n'avait jamais <>xécuté' le >pfoéiM8 
qu'il ilcirivaiffj. , ' 

(*) Vayél,ilans]«ioiiTiia1 AKti*-^Ay Ménager iTeiScitneet et det 
jtrtt, pluiieura artidui miérét,à»at Ic> caliien (le ntirexnbrè' 
iS»3,juillet,ai>A ttieiitémbr* iSi4. 



(7) 
QH^bitiB^ Cè^UrtMrte possédait à la très haM d^gfl 
kl iaieiit; de l'iteitalioû; le seid besoin ^ dinâtiiMè 
kà diffiodiiés de la manutenUon ^ ou d'accroitre 
h» vmwmpé$ de Tait ^ . suffisait pour liii iaspittf 
le disiF de trouvef mi Boiwel exciptèat arec lecpièi 
ies^ ceulews eomenrasâèntt éteoC devenues se* 
dbisp^k tiMàspârenee et le krâkiBt ipi'dlés ^Eit ^ti 
ntonébt det leiur tp|4iesti<ln et^ de. plus ^ dmt la 
dessiccation lente laissât à l'artiste le temps nër 
eeasake poàir imbe les teintes eûtre eUes , et imi- 
ter k dëgrcMktidiit iaseti^ible ipie k uatiiçe pr^- 
së^^te d'une Àuaaèe à l'autre d^iiiles effets du 
ckûN^bflCiH*. , 

Ainsi dotoc^ codMtté je l'ai d^à fait obsenreti 
l!td($e d'incoifKKPçr le vi^hdff ateC la couleur éùM 
k plus* ttœpk ^ on. d^t supposer qu'elle se pré* 
%»ta.k prettt»^ à Tiel^tdè Fmir^Eyck. luok^ 
de Ses ; rachprelm ia'eut été qu'impaifaitemêbt 
rempli^ si ees eouk^u^> piéparées eomme l«s 
Ik^s^ égalèosetttsuseeftiyb^ euf** 

9&i^ exigé Ta^iUàititei . ukérieurê d'im VfsriMs 
pour eîi fiwe reisdrtir Ta ti*«aspw«iee et l'éclM* 

Quelc|ue pn^fak que e^te supposition pa- 
niiM j ee s'est pas sur iiue pamUé base que moi 
epinî<m péairait s'étaUir : d^e es^ le résultat d'uf 
éuamn iftprofi^ilkêi des audenfies peintures à 
Vliaék*' Cet esamisii^ éktrtptis p<^ çonuaitffi 
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(8) 
les procédés primitifs , m'a déquontrë que> dans 
les tableaux de J^an * Ejrck et des peinti^ qui 
suivirent sa méthode, les couleurs n'ont pas été 
délayées siiQplement avec une huile (^s ou moins 
siccative; mais qu'on y mêlait tles T^mis aux- 
quels "on dmt attribuer l'étonnante conservation 
de plusieurs dés plus ancieni^s peintures. dont 
réclàt surpasse celui de la phipai:t 'de orilet du 
siècle dernier. 

Apl^ avoir formé mon opini^a diaprés mes 
â^seiTattdns sur les anciens tableaux, j'en ai 
cherché là confirmation dans les auteurs des di^ 
férens traités de peinture, et, dans OfStle inten- 
tion, j'ai lu Leofiardd^Pmei^ PaidLomazzo, 
yamri y Gérard de Làiresse, et même les deux 
pins anciens écrivains que nous connaissions, 
Cermno Cenniniet Tkléc^hile. J'espérai^ trouver 
dans ces ouvrages dès renseignemens précis sur 
ia préparation et f^nploi des couleurs, mon at- 
tente n'a pas été satisfaite à mon gré;' cqiendaitt 
elle n'a pas été entièrement décu^. Je Vais n^ 
porter lés témoignages que j'ai pu recueillir. 

On raccmte qae Jules second, qui- avait appelé 
Lé&nardi de Vihd pour déeorer.^quekiiies. saBts 
du Vatican, eut, un jour, la curibràié d'entrer en 
l'absence du peintre dans Ja pièce qui Jui servait 
d'atdier» Là , au lieu -d'esquisses et de cartons 
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que le pape s'attendait à troiirer^ il n'aperçut ifue 
quelques appareils et iistensiles de chimie qa'il 
emt destinés à laprépara^n des remis. Celui^ 
4[m'^ dit Jules, commence par rà tes iuiires finis-- 
seni. 

Un^aFtiste anghts^rM- Tim0Ûtée SheldMke , 
cite ce passage dans un mémoire «or les aTKntages 
de Teaiplm éa iramis dans- la pentvqre, et croà y 
titmver k pnwreqpœ Léonard de F}nci nfèhût 
iMdsUnelIemeilt du Ternis djms ses oonleurs. 

Itite faut pas être difficile en foit de peuVes 
pûur admetttre comme telles un témoignage aussi 
"viagne. Les iqipâreils de chimie que le pape jugea 
destinés à la prëparatiioii du Terab pouT^etft 
serw, smt à eelledes huileasiocatireSy soit i la 
feetîfieation de rfauil^ rotelile de léré bep< li i ine, 
opéfatitm que lea pisintres àaittat pt)lMbl^ne]it 
•fcligés de faire, énji-niéme», à une époque oà la 
îtMGàtàxm è» olijets néceasaijres à rexerdee de 
leur art He Ibnnait pMnt , comme^ de nos jours , 
une braire d^'induHrie lu«£ati?e. 

Dans* scm Traité 'de peinture, Léonard, dt 
Vind iieÊiit mention de Taupti» du vernis 'q«'à 
Fooeasioii de VdèéimÉè de cmmte ( du i^ercfi^); il 
&k observer qiEie c^le eoul^ir, étant un sel so-* 
hdble,.elk se dissôudriit danaleau lorsqu'on lave- 

* 

feratte tddieau* C'est pourquoi â eonseitle de la 
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Sans on outreendroàty il {Nroposé ^ ponr^venur 
unittbleaud'imeMtBÎéKetiiftkita^ ' 

une glace avec un vernis gras composé d'anikm 
f^ d'huile de noix^ ott seulement d'hmlt de noix 

Oanstes puMénfs^ riai né dépnMtneifM Xosh ^ 
liM^ da^flnci vuSûfi hàbii«eHtnB0t du Tutnii 
dans; «t «ni— rs| |ftaîa Fiia des {dus anriéM 
tvtoâffs qni ail décrit les procédés teekniqoes de 
la peinture y ^rmtfftim^ de Famaa^ ^.écrivail 
fM» le BBiîHèu. du XVr.. siècle^ ne kiaaé am^ 
é9fû^ w» l'einploi dii vcrais. Il «Mseill^ pèsUivé- 
akei>t d'en niéfer dub le» ebuleurs dônÉ ep se 

MOL Vèki cumimnt il Vea^iêinfr : 

.<Leraipi0 l'ébattcke cM fink él siehé^ m» 
»i<M>iiliimee I fcfMMadre et à ti!»riiH«r ohIfM 
» peHie af eè phfts de précision en eioidof lAt Leë 
» couleurs les j^ bettei éfc lee imeiix bffoyées^ «t 
ir né iaiaant les teintes qoHh ïnesude aue Ton 
à fifkUy fereeqti«^eetlé.Mft m ^àet plAtot ^n'ett 
I» a'empftie Mb eliairsy ^ d'aittéui^ eettb èij^ 
» amenéei àwicevtein degrëde^i^.*»;etpoiii^ 
» fiiettit«ur l'wéeiitiôBi^ A fiiiit4'efaMd estduipè la 
• pirtiè «pie VofxmetP^fiMidie^eolfrlHM^ 
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M Icè àmgtâ tnmpi^ dêm db Flniih Ae ii<nx ola** 
» rifiée. On étenct c^tte huile bien égalej6é«l ainee 
>i k pauoK éè 1k maàm^ èmagàtB on Pessuie a^rec 
V vp Ij%e, pt éfre^ punee que^ lenqu'oil ae Ta 
n fBè é^éé, knt witt«ui« jdînMieiit avec le 
» temps. Cette p^ëpavalîàii &rilitè beaucoup le 

M. fi*ft irait .*Alà iUL iMlMâk lAft. tftifl'i'llg AAlllAnt A# ft'AnXklî^ 

2) jqpMÉi aafiii ^pie ladeAMm» les rrfiue ; d# aorte 
)/ ^fiie Iw chwès kaphiB éMjvcilea peiiveiit a'ecé^ 
>i él^tèr sàïi« pdtrë. liés péltttrta hâWlés n'e»- 
)) ploient alors que peu de côtitélirs , et , comme' 
>) on Fa dit, glaçant plutôt légèrement qu'en êm- 
» pât^iBt, Us obtiennent ainsi beaucoup de dou- 
a ce^r et de moelleux dans l^ ch^rs e^ dans lesi 
M ciiiÉpffivietf* é«« K 

» Mq[}8 je rariefaè ^mà df«fferieir:^iie l'oB^aieé 
h diNliiJiârtn»âM, Ifiéd fttè léK pKltffrèé haUili^ 
/> dëdàîJhèM; ce fho^^èli, pài^e (jfù'ils ïiTe {^ùtéïif 
» supporter de voir les étoffes partout d'une i^ihté 
» uniforme..,. 

)) S'il s'agit d-uue draperie vertç, le procédé. 
» dont nous air<iiis êé^ parlé s'exécute ameL. 
19 Après qu^oti û ëbau€hé«vec du verty du nmr 
ïh et du blâtïc^ de lânairière qu'A y ait tin etcèsr dt 
)) felrnieté, que la draperie âôit un peu orue^ 6h 
» mêle un peu de vernis commub et de laque. 
» jaunjB ay^ du verdét, et avec ce mélangjç on 
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» g^ace le tout ayecim^^t pinceau de twur(pe- 
» tit-«riâ).... ^ .. 

}},... Si c'est une draperie de laque , on suit 
M le même procédé en mébnt du vernîs à la laque, 
» et on doit en inél^ de œ^e arec toutes les oou« 
» leurs lorsqu'on Yeut ^àoet (i). » 

I I I i^ Il I I il < I 

(i) MafinîtedicsoiiottiltekboiseeipieUeniseiaté:'.... 
s'i^comincia di auovo poi -eôn far pijà ém settoo coa fiaiMÎmi 
colori hTonwdA ogni coaa , e totta via dî qàelli faoendo le 
mesticke meatre si lavora a poco à poco ; percîocGhè qiiesta 
Tolta più presto si vêla chç si coprano le cose , le quali sono 

già condotte beiie al segnoe speetalmente le carnî 

e perclié cgli vi riesca bene si deve. prima ungere qvel 
Ivogo , quando rîcuoprit si Toole , cen oglio di noce clit 
tia ben cbiaro, sottile^ nel qoale ;se li. bagaa dentro 
due dtta e di ««bito si p^oe su quel luogô , e calcavisi la 
planta deUa mai» cqI spaqperlo iignalin<M|te per qaello 
spazio ; il cbe fatto si netta con pezzelte di panno lino, 
perché qufindo riman mal netto s'ingiallîscon i cslori con 
tempo; e questo porge tal ajuto cbe egli fa.scorreré sotlîl* 
mente ogni tinta , o mesf ica cbe se li poa sopra senza 
•cbiiYar punto, sîccbé bgnî cosa difficile con {(iacilità si es- 
prime. Quivi gli ésperti adoperanef Se loro mesticke coa 
gràn sparmio, anzi («cmie si è dette ) non coprendo 
ma velaudo sottilinènte quel cbe è sottp j ne fan rimaner 
dolcissimee morbide le- carnie ipanni. ....... ^ 

Ma ritorno a i patmi cbe à velare si usano , se bene i va-, 
lenti ciè sprezzano perché troppo gli offende il vederlî di 
un color solo , noudimmo non li: vogliamo losciar indietro. 



fc: 



AMrJPf^ 




(i3) 

jérmemhi éferit eàsiâie diverse» prépàraiioas 
deVçniis. 

L'emploi du verms c^t ég^aloÉ^t iiidî^é pur 
Gérard de J^irèsse ûàm ^iGÈï-TrM 
Au c^pitre où il espl^ue commetit on doit piH>- 
eédar pour peiiidi« àftfndxâk tabkdu Aaudié^ il 

Teat repeindre doit être endinte d'abord d'une 
couche légère^ d'un mâange de vernis au mastic 
et d'iiuile visqueuse blanchie au soletL 

Si l'on ne ti*oinre pas |Aus de dëteilt dans les 
pKBMor^ auteurs qfui ontëmt sur la partie tecln 
nique de la pekiture , il finit s'en pren(be aux mo^ 
difiea^ils que le proeédé dut recevoir au moiaiei^ 
même qu'il commença à être mis en usage. 
C^mme il ne ftk ocxinu d'abord que d'un petit 
nottâ^re d'ardèfes (pii dAr^t ^ &ire un secret> 
oetix qui n'avaient pu eà obteifir la coiimunîcit- 



Se it panno. ai lia da far r^rde , il modo predeUb tara 
ebe dopo cfae cob verde negro e ^ianco si sarà bozzato , 
cbe aîa alquantd crudetto y si gitinge poj co|^ Térderaiôe un 
pbco di vernice cMImiiiil e dt giallo sanla, e cosi aceom- 
pafsaio ai Ttia teUtado tutlo ugualmcnte ooo un peatcUo 
gvosfio di vajd»..,»** <Qa se sarà diiacca , si tien con qneUo il 
a^desimo stile ^ metteadevî dentro délia predêtta veroiee : 
'>e cosi'si dee fare d'ogni altro quando si é per ydarli. 
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eêÊkm d|erc)iteraft i le dmnee^'À il £wl.ooâvé- 
nir qu'ils avaient beaucoup de données ]M>w 
tM|iT«c kl solatioH in prdAàoie. Depfît plu- 
sieurs siècles^ on pei^sttl àl'^iiile las atwra, Its 
boiseries ^ inéMtt ks slatué|^; oh eomni^Mutia 
eomposition àt^ vernis buifeu : la dîM^ltliMi 
avait priOfmré des bnitet v«l|tiltos à Tléàf ^dàst* 
quelles oet^ pouvik nndrtt iutdcs les fauîM trap 
Tisseuses. Il ne vestait àùne {dus à tiwver fue 
le moyen de rendre lés lunles plus specatÎTsa pous 
bataiftc^r Fèfet de certain)M ceulMUrs qui les em- 
pêdieiicde séober. On dilts^w teeétlà; etaène^ 
en acquérant d}ini la suite h cewiaissaw» ^ 
piKM)édés de F^tm^Ejrck,* on d^ se {nrandeb 
qifôn les avait sio^fiés. < 

9p\xt retrouver le procédé prîiBittf ^ b vam lar 
phts sers e^ ésidemmeiit d'swnnÉêr avec «ttM^• 
tieia les plus and&is tdUmoi / et i^hiterniger les 
hoQimfiS qui s'occupent £^iiu§Uement dç lg£ issr.. 

taurçr; on apprendra d'eux, qi^e l^s cioulAiirs d^es 
^l^^!^PP*^t^P?^t ? l» Rrçwière époque de Ijl 

Bhfts duie aue eeUe des tsbliSiiir d'unei xfatei 
|rlus fécenle; qu'elles pMsteal daiMintage •«•ft 
dissolvans; que sionlesentaiiieàveeuïigrattofr^ 
elles se montrent luisantes à rintérieûr^ ainsi que 
la peinture au vernis. Rien n'eçt plus facile que 
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it ^^érifiep €[5$ observations ^ et qua^ en fi'aiura 
{lins weipi délite Sur leuF eKadifnde^' il famba 
bi^ en eonciiipe ^e tes couleurs de ces taUeaux 
firent paf été détrempées seulement aree dés 
Miiles pui^ coBOBie les Bdtres ^ mais encore avec 
des lierais > dont «pielques qhs dément è^re de 
l'espéqe 4es vernis gras. . ' 

. Presque toi^s les taJbieaiK du comloiencemeiit et 
même de kt fin du XVP. sièele sont peints sur 
bcii^y Les patineauK sont côuv^ts d'une couché 
btçnunie ée pidtpe éteint brofë avec de k eo^ 
aeâmale : cMiait le même apprêt dont se sériaient' 
ks doreurs (i). On appliquait ensdiie sur oeCta 
impression une couche d'huile cuite*; sans eett<i 
pfé(»iiliàn^ lesoo^déurs^ ^oique\rès liquides, se 
HcÊomni embues aussfldt c^'eïles auraient été ap« 
pliquées, et il eût ^ diiffiicile de les étendre «« 
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éà voit à J1i»renèe un tableau àe'Lémard dé 
Pinci^ et utt autre dé IPéL-BarUiomeô , qui- ne 
sofit qu'^^MMiehés; ils 4ont deteinés au trait avec le 
pmeeau, puis iav^s eé oiiibMs coinme un dessin 
au bistre, avec une couleur brune, que l'on reconi* 

naît peur êftré éci l^ûme. 

••' . ' ' . . 

(i) Voyez le cba pitre V, De la préparation des panneaux 
tîdts toiitr. * ' '■ ' "'^ ■' '•' ' ' 
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La méthode d'ébaudier par une espèee de laTÎs 
d'une seule teinte fut, je u'qdi doute pas/ odile 
de Vîmr'Éyck; elle fut suivie constammei^ par 
l«a chefs de racole romaine et .flcurrâtine , par Lt 
Pérugin et Raphaël^ par. L&mard de 'Vinci et 
PràrBarUdomeo ; dk le fut siiru^t par les pein^ 
très de \'t,co\e de| Pays-Bas , où le procédé prinrî-^ 
tîf dut se ccrnscàrer plus Ic^-temps. 

Cette -i^éthode^ qui habitue l'oeil à la transpa^- 
rance ^ et semble ^ par cette raison , emvenîr plus 
particulièrement aux coloristes , ne fut pas cepen- 
dant pr^itiquée dans rÊcole vénilienM , si te n'isst 
pei;^-étre par les pnçemi^rs, qui comm^M^rait à 
peindre à rhuUe. - .-^ 

Le Tï^îen^ et cen^ q^i te suivirent, ikmBxkA*- 
rait à pleine pâte ; ils avaient sans doute ^prouv^ 
qu'^i arrive au même résultat de transparais en 
terminant par des glacis. De pluy, ce procédé 
Iwr {^^ocutait l'avantal^ de fiaûre à Tébaudie 
tous les changemais qui leur vœaietit à Vé^ 
prit* Le Corrége et les peintres de son école 
ébauchèrent aussi en ]^]ie pite. rt souveirt etai 
grisajyUe. 

Ceux qui suivirait cette toélhodé dataient étfé 
phis indifférées sur le choix ées f<mds sur lesquels 
ils peignaient. Il y a quelque^ tableaux du Titien 
exécutés ^ sut un fond rouge; cependant ils sont 
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généralement sur des fonds en détrem{)e préparés 
avec du plâtre éteint et de la colle. 

Les gkcis furent sans doute pratiqués dés L'o- 
rigine de la peinture. Aussitôt que Ton comment 
à employer des couleurs, , on dut s'apercevoir que 
les plus intenses^ appliquées en couches minces 
sur les plus claires^ donnent une nouvelle série 
de teintes qui ne peuvent être produites par au- 
cun mélaQge opaque. Qn glaçait déjà dans la 
peinture en détrempe ; l'application des glacis fut 
bien plus facile quacid on peignit à l'huile , puis- 
qWon ne risque plus de détremper la couche de 
couleur que l'on recouvre. 

Les glacis^ dont les Flamands et les Vénitiens 
tirèrent un si grand partie sont encore une preuve 
de Temjdoi qu'ils faisaient du vernis dans leurs 
couleurs. Ces glacis , remarquables par l'égalité 
de leur teinte , ne se reconnaissent souvent qu'à 
leur transparence et en y regardant de très près. U 
serait impossible d'obtenir le mêpxe effet avec des 
couleurs délayées dans nos huiles siccatives. 

. Le TUferiy Frà-BartolomeoeiLe Corrége sont, 
de tous Jes peintres^ ceux qui ont fait le plus d'u- 
sage des glacis. Je ne connais pas un tableau du 
Titien qui ne soit glacé d'iin bout à l'autre^ même 
dans les parties les plus claires; et si, dans quel-* 
ques ^droits, on n'aperçoit pas les glacis, on 
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verra, en y regardatît de prés, qu'ils ont été en- 
levés dans les nettoyagas. 

CËpmdaDit oii ne dut pas tMrder à s'apercevoir 
4e3 incoDTéAims résnltaps jle rem|doi excessif des 
glacis ou de leur mauvaise exécution. ïtes ta- 
bleaux très brîllans, an moment où ils sortaient 
des mains du peintre, durent être très altérés an 
bout de peu d'années. Cette observation ne fat 
pas perdue pour les colwistes du second Sge : ils 
ne f^acèrent plus que les parties qui, par leur 
couleur ou leur ton propre, n'ont rieii'à craindre 
de la teinte phis ou moins bistrée à laquelle éHoe 
parviennent avec le temps. 

Ainsi que Le Titien, Paul FeronAfe ébauchait 
dans k pâte, et très souvent il peignît sur des 
toiles imprimées en détrempe : il ébauchait alors 
avec des couleurs à l'eau. 

Ce procédé très expéditif, et qui dm être le 
passage de la détrempe à la peinture à l'huile, 
est décrit par lÂonard de F'inci. J'ai vu plu- 
sieurs tableaux exécutés de C6tte.pianière, lês^ 
quels appartiennent évidemment à l'époque où 
l'on commençait à abandonner la détrempe. Je 
suis étonné que personne , dans notre École, n'ait 
essayé de ce procédé. Je ferai connaître les avan- 
tages qu'on peut en retirer. 

Si les procédés de 'Fan-EjxA devaient «te 
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coftserver' quelqne part sans altération, c'était 
dans l'écoîe dont H était 'le fondateur. Otto f^e- 
Ttfus les suivait encore deux sièrfes après lut. Ce 
dereieF les transmit à^ Ri^ens^ -qm les pratiqua 
«aos y rien changer ; du nrotus les tableaux de 
l'un et de l'autre ofirent-t!s ia même transpa-' 
rence et les mêmes teintes, disposées dans le 
même ordre. La prodigieuse supériorité d'«té- 
cution de l'élève ne tiwit qu'au génie qui guidait 
sa main. 

Rubens peignit le plus souvent sur des pan- 
neaux préparés à la détren^, conttnè ceux des 
anciens peintres italiens; quelqurfois aussi, mais 
pins rarement, sur des toiles imiH*imées à l'huile 
«n ^is clair ; -tels sont les tableaux du Luxem- 
boui^. 

' On a consMTé un grand nombre d'esquisses 
de.ce inattre, dans lesquelles fm peut voirdis- 
linctentent ses'{Mx>cédés. 

-Les fi^n-es , dénuées d'abord à la mine de 
plomb, sont. ensuite retracées «u [Hsceàu, et b 
compotition est mise à l'effet avec, un lavis de 
couleur brune, tel qu'elle voit dans les tableaux 
âjauchés de Lémarà de Vinci et de Frà-Bar- 
tolonito, que j'ai cités plus haut. 

Les traits, formés au pinceau, sont très dë^ 
liés M en même temps nourris de couleur. 



Leur prolongeinent continu prouTe que le pin- 
ceau a coulé libremeat sur la surface du pan- 
neau.. Le$ silloqs formés par la brosse ne sont 
point effacés, et des touches épaisses de couleurs 
transparentes sont demeurées en place, malgré 
•leur extrême liquidité. - 

Sans doute, il nous est facile de faife couler 
librement notre pinceau sur une surface unie 
enduite d'une légère couche d'huile, et nous 
pouvons tracer dessus des traits déliés; mais à 
peine sont-ils formés,- que leur netteté disparait. 
Si nous employons des couleurs ^nsparentes 
un peu liquides , elles ne se maintiennent pas 
,un instant telles que nous les avons appliquées. 
L'huile s'en sépare, et en peu de temps les traits 
sont plus ou moins brouillés. 

Rubens a peint ^onvent, au premier coup, sur 
des panneaux extrêmement tisses.. Il mettait peu 
de couleur dans les ombres et mêmi^ dans les 
demi-teintes; c'est seulement dans les lumières 
qu'on voit des touches empâtées. '■ 

Que l'on essaie avec nos couleurs de peindre 
au premier coup sur de pareils fonds, et l'on 
SCTa bientôt arrêté par une difficulté insurmon- 
table : la couleur glissera sur une surface trop 
unie pour qu'elle puisse y adhérer; -une seconde 
toudie enlèvera la première, et l'on reconnaîtra 
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bientôt la nécessité de commencer par faire une 
légère ébauche, pour substituer à la surface 
trop lisse une surface un peu grenue, qui arrête 
la couleur. 

Si, pour expliquer ces diflférences matérielles, 

/* , 

on suppose que Rubens se servait de pinceaux 
extrêmement doux, et par cette raison plus propres 
à fondre les couleurs sans les enlever de leur place, 
on n'expliquera pas cet effet si remarquable , que 
l'huile ne se sépare jamais de la couleur la plus 
liquide. Il faut donc admettre que Rubens ne 
peignait pas avec des couleurs préparées comme 
les nôtre^s , mais qu'il enduisait la surface de son 
panneau avec une matière onctueuse, laquelle 
devait être assez liquide pour ne pas arrêter le 
mouvement du pinceau, assez visqueuse pour 
happer la couleur et la faire adhérer, et en même 
temps a^ssez grasse pour arrêter la tendance de 
certaines couleurs à s'étendre au delà de la place 
où elles sont appliquées. 

J'ai dit que Rubens conserva sans s^tération 
les procédés d'exécution qu'il tenait de son maître : 
cependant, lorsqull fîit en Italie, il adopta la mai'' 
mèTe au Caravage y peignant, cmnme lui, toutes 
les parties de son tableau à pleiiae pâte , et ne 
glaçant ensuite que les ombres, les fonds obscurs 
et les draperies; mais de retour dans sa patrie, 
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il ne tarda pas à reprendre la manière transpa- 
rente de son maître. 

Jacques Jordaens n'avait pas commencé la 
peinture sous Bubens, et il n'ébauchait pas, ainsi 
que lui-, avec des lavis; mais la pâte de sa cou- 
leur est trop brillante, trop transparente, indé- 
pendamment de toute oppositimi, pour qu'on 
puisse douter qu'elle ne contienne du vernis. 

Vati'Djck, qui d'abord avait suivi la manière 
de Rubens, qui même a,vait adopté ses teintes 
de cinabre portées à Texagération, changea en 
Italie ses procédés et son coloris. Il peignit dans 
la pâte comme Le Titien, mais il fut plus ré- 
servé dans l'emploi des glacis (ii). 

Après avoir, ainsi que son maître, fait abu9 
du vermillon , il fut ramené à des teintes moins 
brillantes et plus vraies, sans doute, parce que, 
faisant beaucoup de portraits, il eut plus sou- 
vent la nature sous les yeux. Comme il s'était 
un peu occupé de chimie , la connaissance qu'il 
avait des élémens du cinabre lai- fît présumer 
que cette couleur ne pouvait pas avoir de soli- 



( I ) Je me rappelle nyoir wn tk Rome , au palaU Altieri , 
un tableau de Vajb-Dyck, iJans lequel ou voyait distinclc— 
mcntfla trauaitisn de l'élève de Rabent, abandonaant U 
maaiérc de mu maître pour suivre celle de Titien. 
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dite. 11 s'en servait peu, et il est pi^obable qu'il 
recommandait à ses élèves de n'en employer que 
le moins possible-, les assurant que Ton peut trou- 
ver dans les dégradations du brun rouge les 
teintes brillantes des plus belles carnations. 
Pierre Tyssens ^ un dés plus habiles peintres de 
son 4cole , nie se servît jamais dé cinabre, et un 
élève de celui-ci outra tellement le conseil du 
maître, que ses tableaux ne sont que des gri- 
saîHies. 

En apparence, rien n'est plus éloigné des pro- 
cédés de Van-Èyck que ceux de Rembrandt; 
cependant/ il lès suivit dans ses premiers ou- 
vrages : mais bientôt la vivacité et la mobilité de 
son imagination les lui firent abandonner, au point 
de ne plus attacher aucune importance à Texié- 
cution. L'impatience de réaliser les effets qù'îï 
concevait l'empêchait de prendre aucune pré- 
caution dan» l'application de sa couleur. Tout ce 
qui se trouvait au bout de sa brosse ét^^it em- 
ployé, de sorte qu'il substituait souvent de§ 
teintes sales et opaques à des tîntes brillantes 
et transparentes; mais il avait trop le sentiment 
de la couleur pour que son œil pût les suppor- 
ter lon^-temps, et son premier soiiî, en sç re- 
mettant à son cteValet, était, je n'en doute pas, 
de rétablir par dés glàcisia transparence perdue. 
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On peut s'étonner de voir sortir, d'une école 
. où l'exécution était comptée pour rien un artiste 
qui l'ait considérée comme une partie essentielle. 
Les élèves adoptent de préférence la danière 
manière de leur maître, toujours moins soignée 
que la première. Sous ce rapport, Gérard Dow 
semUeêtreune exception qu'onn'expliquerait pas 
sufGsamment par le caractère extrêmement pa- 
tient de cet artiste et le peu d'activité de son ima- 
gination. Toutefois l'étonnement doit diminuer, 
si l'on considère, d'après l'époque de la naissance 
de Gérard Dow, que ce peintre dut entrer dans 
l'atelier de Rembrandt lorsque celui-ci ne faisait 
que conniaencer à devenir célèbre; et ses premiers 
ouTra^ sont exécutés avec un soin remar- 
quable. 

Il est dans la destinée des arts que leur déca- 
dence commence immédiatement après ^qu'ils ont 
atteint la perfection. Cette destinée s'accomplissait 
en Italie lorsque le principal fondateur de notre 
École, Simon Vouef., vint y étudier les grands 
maîtres. La tradition de leurs leçons y était déjà 
perdue, eu du moins corrompue à tel point, que 
ceux qui avaient sons Içs yeux les chefs-d'œuvre 
du Titien, de Raphaël et du Corrége prodi- 
guaient des applaudissemens à. Joseph dArpin. 

La plus grande partie des tableaux qui se fai- 
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saient alors était à fresque^ et tout^ dans ce 
genre de peinture , s'exécute de mémoire, d'après 
des dessins plus pu moins arrêtés. Il en résulta 
que les artistes contractèrent l'habitude de ne pas 
exécuter autrement leurs tableaux de chevalet 
qu'ils auraient pu peindre d'après nature. 

Dès lors chaque peintre adopta, sans^s'en aper- 
cevoir, certaines formes et certaines teintes qu'il 
reproduisait toujours , de sorte que toutes ses fi- 
gures semblaient faites d'après le même modèle. 

. Telles furent les circonstances dans lesqi:ielles 
youet fit son éducation : on conçoit qu'elle dut 
avoir une grande influence sur notre École, Quoi- 
que son style ait plus d'élégance que d'éKvation, 
Vouet traitait l'histoire plus convenablement que 
{dusieurs de ses contemporains, qui jouissaient en 
Italie d'une grande célébrité. 11 n'était pas colo- 
riste : la 'nombreuse école dont il fut le chef ne 
devait donc pas se distinguer par une qualité qu'il 
n'avait pas. Nos peintres d'histoire peignirent 
constamment d'après des dessins. Les peintres 
de portraits, d'animaux, de scènes familières 
furent les seuls qui travaillèrent d'après nature, 
et c'est aussi dans cette classe seulement que nous 
comptons quelques coloristes. Si l'on citait, contre 
cette assertion , Blanchard, Philippe de Cham- 
pagne et La Fossé, je répondrais que le premier 
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avait étudié Ipng-temps à Venise; que le. second, 
élevé dans l'École flamande, s'était formé sous 
des maîtres ^uî devaient avoir conservé la tradi- 
tion des procédés de Kuhens, et enfin <juçZû Fosse 
est encore fort loin des grands coloristes. Il est 
probable cependant qu'il eût porté à un haut 
degf é de perfection la, phis séduisante partie de la 
peinture, si les circonstances l'eussent conduit 
comme Rigaud et Liargîllère à peindre Iç por- 
trait, ou, comme Dèsportes ^ les aniipaux, ou, 
comme F^ander-Meuhn ^ le paysage, ou enfin, 
comnle ^a^teaw^ des scènes familières. Il eû^t 
égalé les yénitiens et les Flamands , dont il con- 
naissait parfaitement les procédés, s'il eût été 
obligé d'en faire continuellement l'application 
d'après nature. 

C'est donc particulièrement à l'usage établi 
dans notre École de peindre d'après des dessins , 
qu'il faut attribuer le pfeu de succès de hos pein- 
tres d'histoire dans k couleur. Le Brun n'igno- 
rait pas lés procédés des coloristes; il savait aug- 
menter par des glacis l'éclat et la transparence 
des couleurs : ses tableaux offrent en quelques 
endroits de belles teintes , et il me paraît hors de 
doute qu'il eût pu prendre place parmi les colo- 
ristes, s'il eût peint d'après nature. 

Quand une fois on a cessé de prendre la nattire 
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pour modèle;^ ^^^^ suit avec une effirayante rapi-^ 
dite la pente qui Tentraine vers sa décadence^ et 
il arrive bientôt un moment où une imitation 
naïve est regardée comme incompatible avec le 
gënie. Atora, pour obtenir des succès, on repré- 
sente des Qourbes avec des l^es brisées, des, 
surfaces unies avec des touches heurtées ; et Texé- 
cut^Qn est réputée d'autant plus savante qù'ellç 
parait s'éloigner davantage de la vérité. Je n'exa- 
gère point : Cochirij dans un éloge qu'il a fait 
deî5 tableaux de Chardin ,, en vante surtout 
l'exécution , en disant que la peinture étant un 
art, cet ai^ est porté d'autant plus loin que les 
moyens de l'artiste paraissent plus détournés de 
leur but. 

Telle était k doctrine profe3sée dans notre Çcole 
lorsque Greuze parut. Formé par Restout, qui 
enseignait dogmatiquement à se$. élèves qu'une 
sphère doit^être représentée commue un polyèdre, il 
adopta implicitement ce précepte , et en conserva 
tellement l'impression , que toute sa^ vie il consi- 
déra comme un corps taillé à facettes les joues po- 
telées d'une jeune fille ou d'^un enfant; cependant 
il a prouvé qu'avec uàe constance imperturbable 
et en ne perdant jamais de vue le point que l'on 
veut atteindre, on y pauri^nt, quelques détours 
^ue Ton fasse. Qn conçoit en efiet la possibilité de 
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former une sphère avec ud cube, en tronquant in< 
définimeat ses angles; mais cette voie n'est assu- 
rément pas la plus courte. 

Dans la science du coloris, Greuze surpassa de 
beaucoup ses compagnons d'étude; il est même 
Un de ceux qui ont particulièrement contribué à 
la régénération de TËcole, en ramenant l'étude 
de l'art à son vrai principe, à rimitation précise 
de la nature. 

Je tiens les détails suivans ^r ses procédés, de 
quelqu'un qiii a été à même de les bien con- 
naître. 

Il ébauchait une tête toujours à pleine pàtej 
lorsqu'il voulait repeindre sur cette ébauche, il 
commençait par la glacer en entier, et la mettait 
à l'effet avec des couleurs transparentes délayée: 
dans une pâte onctueuse, à l'aide de laquelle sa 
peinture séchait sans s'emboire. Après cette pré- 
paration, qu'il exécutait 'assez rapiderflent, il re- 
peignait sa tète' en entier, en commençant pai 
établir les lumières et arrivant prc^ressivemenl 
jusqu'aux ombres. Coïnme il manquait de facilité] 
il ne parvenait pas à terminer dans cette second* 
opération; cen'éuit encore qu'une ébauche plus 
avancée : quelquefois même son travail n'étail 
supportable qu'après plusieurs séances. l^nGn, en 
suivant toujours la même manière d'opérer, il 
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parvenait à {»*oduire un ouvrage dans leiJUel on 
admirait la couleur^ sans apercevoir en aucun 
endroit la fatigue du travail. 

Rejmolds^ contemporain de Greuze, fut le 
plus grand coloriste de son tei^ps, et l'influence 
de son talent a donné une École à l'Angleterre. 
Une étude approfondie dfis tableaux de Rubens, 
de Rembrandt , du Titien lui fit découvrir les 
procédés jie leurs auteurs et détermina son sys- 
tème d'exécution* • 

Il ébauchait souvent comme les Vénitiens^ à 
pleine pâte et même çn grisaille, il colorait en- 
suite spn tableau et le mettait à l'effet avec des 
glacis;, après cela ^ il le retravaillait dans la pâte, 
et terminait toujours par des glacis. C'est s^insi 
que j'ai vu opérer un de ses élèves en Italie; et 
sous le rapport du coloris, les résultats de ce pro- 
cédé étaient on ne peut pa$ plus séduisans. 

Il peignsdt avec du vernis ; il en a essayé de 
bien des sortes, et malheureusement il n'a laissé 
aiucune. note sur ses essais. Ses tableaux , pour 
la plupart, étaient éblouissans de couleur au mo- 
ment où ils sortaient de ses mains, mais plusieurs 
ont perdu Jeur éclat, même en peu de temps. 
Quelques uns sont devenus gris lorsque les glacis 
ont été en partie absorbés par les couches de pâte 
qu'ils recouvraient, et en partie décolorés par 
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radian de la Inimére; d'autres se i 
suite de la mauvaise préparation < 
huiles. 

n à sonreat, ainsi que Parti f 
SUT des impressions en détrempe 
ris (i) un de ses plust>eaux portra 
pareil fond, ©«rièfe ta toile', à t' 
respond à la téte^ il y a une coi; 
colle qui n*a pu être appliquée qui 
l'excès d'huile qui devait se tra 
tête, repeinte plusieurs fois sans d 
couche le temps de sécher complé 

Mengs employait aussi un mé 
dans ses couleurs, et Ton m'a assv 
cédé est encore assez généralement 

Je pourrais citer, parmi les peii 
d'autres exemples des avantages < 
rer deremptoidu vernis dans les 
je r^iens aux anciens qui ont si 
de Van-Eydi, et j'ajouterai qui 
attentif des tableanx appartenant 
époquede la peinture à l'huile^ oi 
vaincre que quelques Italiens o 
vernis huileict plus durs que ccm 



( i ) Chez M, le prince ifc BrogUe. Ce 
le général Gramby. 
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niands fài^îent usage y car 3s résilsteïit davantage 
à ^'action des réactife (i). 

Nous trouvons dans Théophile et dans Arme- 
nirti des documens «ùr la préparation des vernis; 
ïe premier surtout a décrit fort en détail la prépa- 
ration d'un vernis dtir excellait, que Ton a dû 
employer Aaiis les premiers tempis, puisqu'il était 
connu plusieurs siècles avant l'époque à laquelle 
on abandonna la détrempe. 

Mais quand nous n'aurions point ces rensei*- 
gneme^ , le point essentiel est de savoir qu'on 
mêlait du vernis dans lès couleurs. Nos connais- 
sances en ciïimie/et les progrès faite depuis quel- 
ques années dans la préparation des vernis, nous 
autorisent à Croire qu'on peut en Composer d'aussi 
bons qù^aucun €e œuic dont on se soit jamais 
servi. 

'Ceûxjque Fôn emploie aujourd'hui et que l'on 
applique sur les tableaux, ou sur foute espé«^ de 
peiûtvre, ne sont pas préparés de manière qu'on 
jmtsse les mêlier sans înconTénicnt dans les cou- 



(4) J^AÎ eu 4H»p«kmde voirik pfès 1a tabli^ de Gioiv 

j^mi^, qui est au Musée, soi^ le a®, loii « La peinture, ridée 

en plusieurs endroits, pcouVe que Tauteur a employé un 

Ternis hùiieux ; car ' c'est reffet constant de l'huile de se 

rider en séchant. 
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leurâ : éomttie i)s doivent leur fluidité à Thuile 

• > 

essentielle de térébenthine , qui s'évapore promp- 
tement j les couleurs deviendraient en peu de 
temps tellement visqueuses^ qu'elles ne céderaient 
plus au mouvement de la brosse. Les vernis des- 
tinés à être incorporés dans les couleurs ne doi- 
vent pas sécher plu^ promptement que Thiiile 
avec laquelle elles sont broyées, et, loin d'à- 
jouter quelques . difficultés de plus à l'exécu- 
tion, il faut au contraire qu'ils la rendent. plus 
facile. 

Ces conditions se trouvent remplies en {)artie 
par ime préparation empiastique, dont on m'a 
très gratuitement attribué la découverte, que j'ai 
trouvée en usage en Italie, et dont on ne con- 
naissait pas l'origine; ce qui me fait présumer 
qu'elle est fort ancienne. 

Elle ressemble à du miel ou à de la graisse à 
demi figée, et porte le nom d'og'/io cotio (huile 
cuite). C'est en effet de l'huile de noix cuite à 
un feu très doux, et tenant en dissolution la plus 
grande proportion de litharge avec laquelle elle 
puisse se combiner. 

Pour se.swvir de cette préparation, on com- 
mence parla délaver dans un peutle vernis ordî^ 
naire. Il résulte de ce mélange une espèce de 
pommade qui réunit la plupart des qualités àé« 
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sirables dans un vernis propre à être incorporé 
avec les couleurs. 

Ce vernis s'étend sous^ le pinceau comme 
l'huile^ et cependant on peut le tenir sur la pa- 
lette avec les couleurs; il s'y maintient comme 
elles ^ sans couler. 

Cette qualité est précieuse pour la transpa- 
rence; car, quelque liquides que l'on rende les 
couleur! par le mélange de ce vernis, on peut 
les employer sans qu'il s'en sépare et sans 
qu'elles sortent de la place où le pinceau vient 
de les appliquer. L'asphalte, par exemple, fondu 
dans de lliuile siccative ou dans l'essence de 
térébenthine^ est tellement visqueux et coulant,, 
qu'il serait non seuleiment impossible de le gar- 
der sur la palette, mais encore d'en étendre une 
couche tant soit peu épaisse sur une partie du 
tableau sans qu'elle ne coulât au bas de la toile : 
en le mêlant avec ce vernis,, on arrête aussitôt 
sa tend^ae à couler, et il devient maniable 
comme les aùti^es^couleurs. 

Avec VogUo cotto des Italimis, qui est un 
véritable vernis , l'imitation des esquisses de Ru-^ 
bens , que j'ai citée comme impossible en suivant 
nos procédés ordinaires, ne présente plus de 
difficultés matérielles. 

Toatefois, comme la liquidité de cette huila. 

5 
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épaissie est due au vernis avec lequel U faut la 
délayer, l'huile volatile du vernis ne tarde pas à 
s'évaporer : alors la couleur devient visqueuse, et 
ne cède plus que dilBcitemçnt au, mouvement du 
jùnceau. Ce vernis ne peut donc convenir qu'à 
ceux qui exécutent avec une extrême prompti- 
tude, ou pour l'application des glacis; ce qui 
n'exige jamais beaucoi^ de téiùps. 

Une autre préparation qui, je crois, fut em- 
ployée dans l'École flamande, n'offre pas l'incon- 
vénient de rendre les couleurs extrêmement vis- 
queuses en peu de temps. Elle est composée de 
mastic en 'larmes et de belle cire fondus en- 
semble dans de l'huile siccative blanche. Pru- 
dhon , dont la perte est encore si vivenient res- 
sentie par les amis des arts, s'en servait habituel- 
lement (i), et ce n'est pas à l'emploi de œ vernis 
qu'il faut attribuer le» ^rçures qui ont détruit 
quelques uiis de ces tableaux. Ils se seraient tous 
conservés comme sa Psyché, comnie son Zéphire, 
comme beaucoup d'autres de ses isiAexox, si on 
avait eu l'attention de ne les vernir qu'après leur 
complète dessiceation; ' . , 
■■■■--■ : 1 •* ■• I 

(i) ChisIcs dernières aniiées de sa vie, ii avait donné la 
préférence au vernis de Théophile, dont 1* ^rép«ratioa 
sera décritean ehaflitre D^s ■vtmis. 
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Sauf la petite quantité de cire ajoutée au mas- 
tic, ce vernis est semblable à un de ceux décrits 
ipsr Jrtnenini (i). Dans le vernis dont se servait 

(i) . , . Alcuni dunque pigliavano del oglio d'abezzO 
chiaro, e lo facevano disfajre in un pignattino àlentofuoco, 
e disfatto bene, lî ponevanc tanto altro oglio di sasso, get* 
tandovelo dentro subito cbe cssi lo levavano dal fuoco, 
mesticando con la mano cosi caldo, lo stendevano sopra il 
lavoro prima posto al sole , e alquanto caldo , sicchè tocca- 
vano con quella da pér tutto egualmcnte ; e questa vcrnice 
è tenuta la piu sottile , e piu lustra d'ogni altra che si fa 
nia ; io ho veduto usarla cosi per tutta la Lombardia da i piu 
valenli; e mi fu detto cHe cosi era quella adoprala dal 
Cor^regio e dal Parincgianô nclle sue opère , se si puô cre- 
dere a quelli cbe li furono discepoli. 

Altri sono cbe pigliano mastice che sia bica^o et lustro, e lo 
mettono in un pignattino alfuoco, e con âsso vimettono tanto 
oglio di noce chiaro che lo cuopra bene, e cosi lo lasciano dis^ 
farCy tutta via m$sticando lo assai; dipoi lo colano con una 
pezzd di lino roda in un aitro vasetto^ e questa sùol vénCrpiu 
lustfa se vi si getta déntro^fin che bollé un poco di allume ai 
roccha ahbrugiato e tutto inpoli^ere sottile^ e dî quesla se ne 
pù6 mettere negli azzuri fini, nelle laccbe é iii altri tall 

colori j âcéiè si asciùgbino piu presto * • * 

Altri ancora pigliano tanto mastice quanto sandaracba , e 
ne fanno sottiHssîme polveri e le coprono'con ogïio di noce 
at fuoco net modo délie altre di sopra , la quai poi colata vi 
aggiungohounterzô di o^Iio diabezzo ë lo incorpbrano coii 
quelle, ma vuol boltirpoco, percbèHâ vernîc^e verrebbe 
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Mengs y c'est encore le mastic qui en fiaiit la 
base. 



viscosa :Ne tutte qtieste predctte vernici , meutre si fan no 
disfare al fuoco, si mesticano sempre con una piccola 
bncchetta , le quali poi coperte nel suo vasctto , si ccnser- 
yano longo tempo , con farsî piu purgate , et sottilî. 

Quelques peintres préparaient leur vernis en prenant de 
la térébenthine transparente (celle du sapin) et l'exposaient 
dans un vase sur un feu doux. Lorsqu'elle était liquéfiée^ ils y 
mêlaient , au moment de retirer le vase du feu , une quan- 
tité égale d'huile de pétrole : après l'avoir mélangée inti- 
mement , ils l'appliquaient sur le tableau , préalablement 
échauffé à l'ardeur du soleil. De, tous les vernis, celui-ci 
passe pour çtre le plus léger et le plus brillant. Je l'ai vu 
employer dans toute la Lorabardie , et s'il faut en croire 
les rapports de (|uelques élèves du Corrige et du Parme'^ 
san, on m'a assuré que ces grands peintres eti faisaient 
usaa;e. 

D'autres prennent du mastic en larmes bien blanc et 
brillant . et versent dessus mitant d'huile de noix qu^il en 
faut pour le couvrir^ ils le fondent en le remuant continuel- 
lement et le pçssent ensiiite à trat^ers un morceau de toile 
non pelucheux. Ce vernis acquiert plus de transparence et d^ 
brillant, si, lorsqu'il commence à bouillir, on y ajoute un 
peu d'alun calciné , réduit en poudre fine. On peut mêler ce 
mastic avec l'outremer, les laques et. le§ cquieurs dç ce 
genre: il les fait sécher plus pron)ptem£nt. . 

|)' autres. ,en,çore pr^pnent parties égal^ de piaçtic e^, de 
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Le mélange du vernis augmente considérable- 
ment Téclat des couleurs, c'est une vérité que 
personne ne conteste; mais tout en la reconnais- 
sant, bien des peintres craindront que cet éclat 
n'ait lîfeu qu'aux dépens de la solidité de la peîn- 
,ture, car ils regardent comme un effet inévitable 
de ce procédé les gerçures que l'on voit se for- 
mer sur quelques tableaux , et qui en occasion 
nent, en plus ou moins de temps, la destruction. 

Je ferai d'abord observer que les gerçures ne 
sont pas toujours le résultat de l'emploi du ver- 
nis, et qu elles tiennent enccwre à d'autres causes 
dont on peut toujours se rendre maître. Il n'est 
pas rare de vx>ir des tableatix gercés lîe toutes 
parts/ bien qu'aucun mélatige de vernis' ne soît 
entré dans les couleurs que l'on a employées i Cet 
accidait a lieu constamment lorsque l'on ap- 
plique de suite plusieurs couches épaisses de 
vernis sur une peinture qui n'est sèche qu'à sa 

i . • • '• : ..1-^ , = 

sandaraque , et les fondent dans de l'huile de noix , comme 
dans le procédé cî-dessus'; puis ils j ajoutent un tiers de 
térébenthine. Il ne faut pas trop prolonger Tébullîtion , 
parce que le vernis deviendra^: trop visqueux. Dans toutes 
ces préparations, il faut avoir soin de remuer constairi— 
ment avec une baguette. Ces vernis, conservés dans des 
vases propres et bien couverts , s'éclaircissent et. acquièrent 
avec le temps plus de qualité! . ' r 
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superficie, ou méoie lorsque le vemis tst de mau- 
vaise qualité. , 

Plusieurs fabricans, pour gagcfu* davantage, ne 
mettent pas dans le vernis qu'ils préparent la pro- 
portioo de mastic nécessaire pour le rendre bril- . 
lant. Ils substituentà cette résinel'fauile visqueuse^ 
de térébenthine, qui coûte beaucoup moinset pro- 
duit momentanéifient le mèmeeETet,* mais le vçf^ 
nis ainsi préparé ne conserve pas long-traap^ fa 
Irani^wence : il ne sèche qu'à Si surface^ une 
portion, efi pénétrant dans l'intérieur des couches 
de couleur, les ramollit, et le tableau eftt en peu 
de temps couvert de gerçures. Ce? accidpns ont 
Ueif toutes Içs fois qu'une couche de couleur ea- 
epreinoUi^ «si recouverte par une couche mince 
cctmfJt^nient sèche. L» portion molle se dilate 
li^l^i^ j|a température s'élèTe à un certain de- 
gré; ^laçourfieextérieure, ne pouvant ni suwM 
ni arrêter la dilatation , doit nécessairement «e 
fendre. C'est ce qui arrive à la faïence : la cou- 
verte vitreuse, ne pouvant se dilater autant que la 
terre qu'elle recouvre, se fendille à la première 
impression de la chaleur (i). 

(i) On voit rarement des gerçures dans les tableaux du 

Titien. Il y en a cependant dans le tableau du Couronne- 

^•WWwt rf'e)n'nej. Elles se trouïcnt dans un ciidcoit où l'auteur 
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Il résulte de ces obseiratious qu'on ne doit pas 
veriiir un ta})leaù avant qu'il ne soit comjdéte* 
ment sec, à moins qu'on .ne se borne à l'appli- 
cation d'une très légère couche de bon vernis. 

Aux exemples assez fréquens de tableaux ger- 
cés par le seul effet de, vernis mal préparés ou 
appliqués trop tôt et à couches trop épaisses, 
j'opposerai l'immense quantité de peintures ver- 
nies qui se conservent sans altération , telles que 
celles de noSsVoitures, et de ces. nombreux oljjets 
ea tôle vernie qui résistent à des changemens 
continuels de températuresans éprouver la moin- 
dre akératioa. Il fout donc admettre que Ic^ ger- 
çures des tableaux ne so^t pas le résultat inévi- 
table dç Ji'empioi du vernis dans la peii;iture. 

En faisant abstraction de ce qui > constitue la 
maid^f^ propre de chaque Ë«ole et de diaque 
floâitfe, et en xie considérant qiie leurs procédés 
techniques, on voit que ces procédés peuv^t se 
Déduire à denx^ k peinture transparente et la pein*- 
ture opaque. Là transparence , cette condi*- 
tion importante du coloris , a frappé particujièrfr- 
ment ises ^anciens peintres. Pour remplir cette 

a rçpeînt dans la pâte, sur uo^e partie enduit^ 4'uo^ 
couche épaisse de bitume , qui n'était sec qu'à sa surface. 










1 



(4o) 

condition, quelques uns ont ébauché avec des 
lavis et peint avec très peu de couleur; d'autres 
ont fait leurs fSiauches à pleine pâte, et à l'aide 
de glacis sont parvenus également à obtenir la 
plus grande transparence. Ainsi deux routes di- 
verses ont conduit Vu même but, et les tableaux 
très empâtés du Titien et de Remhrandt sontaussi 
transparens que ceux de Frà-Bartolomeo et des 
Bronzini. 

L^altérMion produite dans plusieurs tableaux 
par le jaunissement des huiles et du vernis dé- 
tennina ensuite plusieurs pdntres à renoBcer aux 
avantages- de la transparence. Sasso-FemUa 
nous en donne un e}ypm{de dans te XVII*. siè- 
cle (i), et l'Ëcole française vers le milieu du 
siècle dernier. 

Bans cet Essai / je crois avoir suffisaiDDoent 
jHVUvé qne les Van-Fjck tf ceux qui suiviraK 
leurs [M'océdés peignirent avec des vernis qui , en 
faisant ressortir tout l'éclat des couleurs, ren- 
daient la peinture moins- accessiUe aux ii^ ures de 
l'air^ 

Que le procédé des Van-Eyck, traonnis d'a- 
bord comme un secret à un petit nombre d'a- 

(i) Scùto—Ferrala (Gia Batùta Salvûia) , né en i6o5, 
mort en i685. 
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deptes^ ne tarda pas à être modifié et réduit à 
remploi pur et simple des huiles siccatives ; que 
cependant il dut se conserver dans quelques 

écoles; 

Que celle où il prit naissance dut moins l'ai* 
térer qu'aucune autre ; qu'ainsi Rubens peut 
être regardé comme Tayant exactement suivi ; que 
du moins certaines parties de ses^ouvrages ne 
sauraient être imitées avec nos procédés , tandis 
qu'en «nployant des vernis convenablelment pré^ 
pâù:*é8 ^ elles ne présentent plus de difficultés in- 
surmontables. 

C'est à l'expérience à feire connaître si mes 
observations s(Hit exactes^ ou si je me suis fait 
illusion : et pour que cette vérification s'effectue^ 
pour que mes recherches soient profitables ^ je 
vais décrire la composition des vernis à l'aide 
desquds on peut pr^rer les ootileurs comme 
je crois qu'on les' préparait dans les Écoles fla- 
mande et vénitienne. 



# • 
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CHAPITRE n. 



DES VER?(IS. 



TouTi: subitahce qui , appliquée à la sur&oe 
d'up corps y lui donne un lustre permanent , est 
un vernis. Une huile siecative , épaissie au soleil 
ou au feu ^ est un vernis ^ et on a du l'employer 
souvent comme tel. Mais il est très probable que 
les vernis composés de i^ésines disAoujtes dbins 
l'huile ont été tnès anciennement en usage. 

Ce qui est ho^s de doute ^ c'est qu'à l'époque 
^ù les arts florissaient en Grèce, la préparation 
des Vi^nis. était depuis long-temps connue dans 
rinde, 1^ Perse et la Chine. Il n'est donc pa^ 

croyable que cet art fût ignoré des Grecs .'Telle 

• 

serait cependant la conséquence d'un passage de 
Pline, qui nous apprend x]u!j4pelles devait son 
coloris inimitable à l'emploi d'un liquide désigné 
sous le nom à* atramentum ^ dont il enduisait 
ses tableaux lorsqu'ils étaient terminés , et dont 
aucun autre peintre n'avait encore pu faire 
usage. 
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Il y a , dit PUm , dans les tableaux » d' À pelles 
» un effet que personne n'a pu imiter, et qu'il 
» obtenait au moyen d'un atrament dont il 
M enduisait ses tableaux, lorsqu'ils étaient .ter- 
» miné@. Ce liquide faisait ressortir l'éclat àfi* 
u couleurs, en mêaje temps qu'il les préservait 
» de la pQussiére et de tout ce qui aurait pu les 
» salÏE. 11 était transparent, au point que, pour 
» l'apercevoir, il fallait y regarder de très près; 
n et son emploi était d'autant plus avantageux 
» que les couleurs \^ plus claires, loin de blés- 
» ser les yeux, paraissaient coaune vues à dis- 
» tance, au travers d'une substance vitreuse; 
u ce qui abaissait d'une maaiére imperceptible 
» le ton des couleurs les plus brillantes, et les 
)j rendait plus graves et plus austères (i). » 

Reynolds a cru voir dans ce passage la des- 
cription du procédé des glacis, ^uqu^ il devait 

('i) Unum imilari oemo potoit, quod absolala opéra 
atramtnto ÎUinefaat ità tenui, ut idipsuin repercassu clarita- 
tei colorum excilaret ciutodiretqne i pulvere et «ordibus, 
ad inmum intnentt demam appareret. Sed et lùm rationc 
magna ne coloram daritaa oculomm aciem effenderet re- 
luti per lapidem spacularem intufiotiboi è longinqiio et 
eadem res nimis floridis ooloribus austeritutem occulta 
daret. 

PliQ., Sût. nat., 1. XXV, c.X. 



(44) 
en grande partie son admirable coloris (i). Les 
glacis augmentent en effet !e brillant des cou- 
leurs, en même temps qu'ils les rendent plus 
harmonieuses, plus douces à la vue; mais ils ne 
s'exécutent pas avec une liquetir d'une teinte 
uniforme, et ils ne mettent pas im tableau à 
l'abri de la poussière. Or, Pline alErme positi- 
vement i". qu'aucun peintre n'avait pu pro- 
duire l'eflet de couleur t^WJpeUes obtenait à 
l'aide d'une liqueur transparente, probablement 
d'apparence brune, puisqu'il la désigne par le 
mot airamenCum (2); 2°. que cette liqueur, ap- 
pliquée sur les tableaux terminés , les garantissait 
de tout ce qui pouvait les salir, etc. , etc. Cela ne 
peut s'entendre que d'un vernis. 



(ï) Voyez là note 3^'. sur le poïme Ae Dttfresnoy, im- 
primé à la suite de ses discours. 

(2) Le mot atramentum est souvent emplojc par Pline 
}M>ur exprimer l'encre liquide et la matière charbonneuse 
dont il ^tait composé. Dans cette circonstance , n'ayant 
pas de mot technique , il n'a dû l'employer qne dans la 
signification générale de liqueur d'aspect brtm. ■ ■ 

Le vernia au copai ^t dans ce caa ; il paraît brun dans 
le vase qui le contient , et appliqué en coucbe mince il 
est tellement transpurent, qu'il ne colore pas sensiblement 
la peinture la plus claire sur laquelle en l'applique. 
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Si Reynolds adopta cette interprétation , c'est 
qu'il lui répugnait de croire que les peintres 
grecs eussent ignoré Tart de composer des vernis, 
pratiqué depuis long -temps en Orient; il a pré- 
féré supposer que Pline avait mal décrit le pro- 
cédé à' J pelles. Quoi qu'il en soit, en admettant 
même qu'u4/>eZ/e^ seul ait connu la' préparation 
et l'emploi du vernis , il est raisonnable de croire 
que, plus tard (au moins à J' époque du Bas-Em^- 
pire ) , ce ne fut plus un secret pour aucun 
peintre grec. C'est d'eux probablement que les 
Italiens l'apprirent avec les élémens de la peinture. 

Dans l'ouvrage déjà cité de Théophile^ on 
trouve très bien décrit» la préparation d'un vernis 
huileux , ^t son procédé a cela de remarquable , 
que c'est le même que l'on suit encore aujour- 
d'hui pour les vernis de ce genre, avec cette 
seule différence que le vernis de Théophile n'est 
qu'une simple solution de résine dans l'huile de 
lin pure, sans addition d'une huile essentielle 
pour la rendre plus fluide. Cela ne pouvait être 
autrement, puisqu'à cette époque l'art de la dis- 
tillation n'était pas encore connu. 

On a rangé les vernis en trois classes : les vernis 
à l'alcool, ceux à l'essence de térébenthine, et les 
verjiis huileux, appelée aussi vernis gras ou vernis 
durs. 
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, Les vernis à Fâlcool n'étant pas employés dans 
la peinture à rhllile, il serait superflu d'en dé- 
crire la préparation, qui, d'ailleurs, ne diffère 
pas de celle des vernis à l'essence, quant à là 
manipulation, mais seulement par la nature des 
résines que l'on y fait entrer. 

Je ne m'occuperai donc que des vernis dont 
on peut faire usage dans la peinture à l'huile, 
soit en les mêlant immédiatement daris les couf- 
leul'S, soit en les appliquant sur la peinture après 
la dessiccation des tableaux. . 

Mais avant de décrire leur préparation , il est 
convenable que je fasse connaître les différentes 
matières dont 41s sep composent, c'est à dire les 
bitumes et les résines qui en sont la base, et les 
huiles dans lesquelles on opère leur dissolution. 

§!"• 

DÉS DIFFÉRENTES SUBSTANCES QUI ENTRENT DANS 
LA COMPOSmON DES VERNIS. 

DES BITUMES. 

Les bitumes sont des substances grasses > in- 
flammables, qui se trouvent dans le sein de la 
terre et ressemblent aux résines sous tant de 
rapports , qu'on pourrait leur croire une origine 
commune. 
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Oti n'émpldie dans la peinturé que l'asj^alte 
et le buccin. 

Asphqhe ou bitume. 

L'asphalte est une poijt minérale^ de la couleur 
dû goudron, concrète, fragile, formant des masses 
compactes, et ayant dans sa cassure l'éclat du 
verre. 

Il se dissout aisément dans l'huile volatile de 
térébenthine et dans les huiles siccatives. Il forme 
alors un vernis très brun, de la plus grande 
transparence, niais tellement visqueux, qu'on 
ne pourrait guère l'employer, si par des mélanges 
on n'arrêtait sa tendance à couler. On y parvient 
au point qu'il se maintient sur la palette et sur 
la toile comme les autres couleurs ( i ) . 

Succin ou carabe. 

Le $uccin, appelé aussi carsOïé ou ^^nbre 
jaune, est classé parmi les bitumes, par la raison 
qu'il se trouve <kns le sein de la terre; cependant 
tottt annonce qu'il a une. origine végétale. En 
effet, la, forme des plus gros morceaux indique 
une matière qui à coulé à la manière des résines , 

(i) Veycz Vdrt, Bruns, aa chap. ^De la préparation 
d€s couleurs* . 
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et il n'est pas rare d'en rencontrer au centre des- 
quels se trouvent des insectes qui n'ont pu y être 
enfernfës que lorsque la matière était liquide. 

Le succin est quelquefois opaque ^ et d'autreis 
fois transparent comme le verre ; sa couleur est 
jaune^ plus ou moins foncée. 11 se colore à l'air; 
aussi les morceaux d'ambre anciennement tra- 
vaillés sont tous bruns ^ tandis que ceux d'un 
travail récent sont d'un jaune clair. 

Il diffère essentiellement des résines connues 
non seulement par une plus grande dureté , qui 
permet de le tailler et d'en faire des bijoux ; mais 
encore en ce qu'il s'en dégage^ lorsqu'on le fond, 
un acide volatil , qui se sublime au baut des vases 
distillatoirés. 

La fusion du succin ne s'opère qu'à une tem- 
pérature encore plus élevée que celle à laquelle 
on peut fondre le copal; aussi les vernis au ca- 
rabe sont-ils très bruns : on ne pourrait dono les 
employer qu'avec des couleurs brunes, pour en 

■k 

augmenter la transparence et la solidité. La terre 
d'ombre, par exemple, l'oxide de manganèse, 
et toutes les couleurs brunes < siccatives pour- 
raient être employés avec le vernis au carabe (i), 

(i) Dans les plus anciennes recettes publiées en Italie , 
le carabe, l'ambre sont au nombre des matièra qui en- 
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DES RÉSHtES. 

Les résines sont, ainsi que les bitumes, des 
huiles concrètes ou épaissies, très inflamma- 
bles, non solubles dans l'eau comme les gommes, 
mais plus ou moins solubles dans l'alcool, l'éther, 
' ou les huiles. 

A l'exception de la laque, qui, comme la cire, 
est un produit animal, les résines découlent de 
certains arbres sous la forme de sucs visqueux, 
qui s'épaississent et se durcissent plus ou moins 
à l'air : ainsi il y en a de très molles, et d'autres 
• très durra. 

Parmi le grand nombre de résinea.qui se trou- 
vent dans le commerce, je dois me borner à 
{aire connaître celles qu'<»Q p^t employa' dans 
la pr^ration des vernis. 

Résine animée. 

On trouve sous ce nom, dans le commerce," 
des résines qui évidemment ne proviennent pas 
du même arbre. La véritable résine animée dé- 



trcDt dans la composition âet vcrnia. H est possible qae 
l'on ait confondu avec le carabe le copal , qui est plus 
rn«Ue. 
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coule du courbaril. Elle ressemble au copat par 
sa transparence, mais elle est plus blanche et 
beaucoup plus friable; cependant elle -ne fond 
pas dans l'huile à un degré de température' beau- 
coup moins élevé et se colore tout autant, de 
sorte qu'il n'y aurait aucun avantage à l'employer 
au lieu. du copal. La résine animée se fond dans 
l'essence de térébenthine, mais la dissolution est 
louche ; elle s'éclaircit par le dépôt d'une matière 
non dissoute restée en suspension. 

Copal. 

Le copal, improprement appelé gomme-copal, - 
eu la plus b"UaDte et la [dus dure d«s résines. 
U y «1 a de deox espèces : l'une qui vi«nt de» 
kidee wientaks et découle d'un arbre appelé, 
par Jussieu, eleocarpus oopaUiferus, et par 
Linné vrateria indica; l'autre se recueille, 
dans l'Amérique espagnole, d'une espèce de su- 
mac (le rhuscopaUinum). 

Outre ces deux variétés, il se trouve dans le 
copal du compierce des morceaux peu différens 
en apparence, mais plus tendres, c'est à dire fu- 
sibles à un moindre degré de chaleur (i). Les 

(i) Réaumur, qui a fait beaucoup d'eswis snr la pi^fU— 
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&bricam de vernis prél^deiat les jcecoujoaitre 
à kur forme glQb^leu$e et à leur couleur plus 
bknche,,. 

JVisâs la différence de cfs deijpc résmes devient 
très seasible dans uiie opération préliminaire 
que l'on fait subir au oopal pour le débarrasser 
d'une croûte opaquie résultant probablement de 
l'altération prciduite par l'action de. l'air et de 
l'eau. Autrefois on grattait cette croûte avec un 
couteau 9 aujourd'hui on l'enlève plus facilement 
par le moyen suivant. . • 

On. fadt tremper le copal pendant deux jours 
dans une lessive canstiqd^^ oiir le lave ensuite 
et on le fait sécher. Lorsqu'il est parfaiteinent sec, 
on le brosse, et la couche altérée s'en va en 
poussière. 

Dân$ cette ppàratjiQii, Iqs morceaux tendres, 



dttBC raitofèi ot dM«» riiiwk'tl'a^fll^^ 2»Y«*t vfffn«N[ti4 que . 
dan» le. s^fiiii du i^pmm^fce to.^is les mor(»^fiux ne ^ant pa# 
également splublei. Pour cQnnaître d'avance la qualité de9 
morceaux qu'il voulait dissoudre, il les essayait sur une 
lame de couteau chauffée autant ' qu'elle pouvait l'êlrè 
sans changer de couleur. Les uns se Amdàiènt plus 0t|' 
moîn^fôtifeMenf , ,d'à4î(r«s urpM(Umt ^mrn^^to k ^éimne. > 
Il f«jetsai^ cM derttim êomtêm' itttr«itaèi^^. «ilopé^^tl .^M^ 
diMoliitioiâriprec l«ftmo«i««|i|ix 6|f(ii|i^^ 

4. 
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qui Mal toujours en très petite qttantitë, sft tu- 
mollissent au point de se coller aux ^ôrceaux 
qui les toucbent. On a soin de mettre de coté 
cette résine, pour ta traiter séparément, parce 
qu'étant plus lusible que le copal, elle se Kqué- 
lierait la première, et que, subissant pendant 
trop long-temps l'action du feu après sa fusion, 
elle se roussii^ait et rendrait le vernis beaucoup 
pins coloré. 

Le copal est en général plus tRinspai^t et 
moins coloré que l'ambre, il est aussi moins dur; . 
cependant il est assez probable qu'on a quelquefois 
taillé du copal au lieu d'ambre. 

Laque. 

La Idque, improprement' appelée gomme- 
laque, est une résine produite par un insecte 
ique, pendutt IcHig-temps, on a cru être, uoe 
espèce de feunni ailée, mais que, d'après des 
observations plus récentes, les naturalistes ont 
classé parmi les gallinsectes, comme là coche- 
nille et le kermès, et par cette raison Tout 
aj^é coçcus Jiciis y coceus lacca. Les femelles 
de ees insectes se réunissent autoiu* des [ 
bhm^^iea d'arlnv», y déposent l^lrs œi^, 
entourent d'une matière rémneuse, qu < 
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laque, l^le est employée dans la (Mréparatioa âttà 
vemtif et dans eeHe de la cire à cacheter. Les 
œufs, ou les embryons de ces gaUinsectes con« - 
tiennent^ comme la cochenille et le kermès, une 
matière colorante pourpre très intense (i). 

Mastic. 

, Cette résine découle du lentisque , arbre qui 
croit ejfi abondance d9ns les iles de T Archipel , 
et surtout dans celle de Scio, Le mastic est en 
forme de larmes ou de grains ronds , transpa- 
rens et d'une couleur l^rement qitrine. Il est 
odorant et se ramollit d^ns la bouche , au point 
qu'on peut le pétrir a^ec la langue, et le retirer 
en rubans^ en fils, etc. On l'emploie, dans le Le- 
vant , à la mastication : son nom est dérivé de cet 

usage. ^ 

Presque tout ce qu'on recueilli|:^t dans l'ile de 
Scio était ei\yoyé au gfllkd-se^eur, et se con- 
sommait dans son sérail. < , 

Le mastic se fond à la température de Teau 
bouillante : sa dissolution dans l'esprit de vin 
est louche, ce qui prouve qu'elle est inc<»nplète. 
Il se dissout en entier dans les huiles fixes et les 



( ' ) '^^^^' l'^rt. De la pf^aration de la toque mdUmne. 
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hui!«s fd^la». Sa diss!i»lulioa da&s l'aile e«- 
•entiette <te târébaathiue forme k vernis que l'on 
' ' api^içM «ur les ^bkaux. . i 

. . Sandaraque. 

Elle ressemble , par sa couleur «t ua peu par sa 
for^e, au mastic; elle en diflëre sous jJusieurs 
rapports : elle ne se raûiollit pas dans la bouche; 
«lie est très friable; elle se dissout aisément dans 
l'alcool, et ne se dissout pas dans l'essence de 
térébenthine. Béaurmtr assure être parvenu à 
opérer sa dissolution dans' t'huile- d'aspic, en 
commençant par l'imbiber d'alcool. Je n'ai pas 
vérifié ce procédé; mais , dfllns plusieurs cas, j'ai 
■ reconnu l'efficacité du mélange de falcool avec 
les huiles essentielles. 

La sandaraque se fond dans les huiles fixes à 
un faible degré de chqjgur ; toutefois, pour en 
opérer la combinaison ,7 faut que la tempâ^ture 
soit élevée au plus haut degré, et alors la disso- 
lution est brune. 

PB* HUILEg. 

On distingue deux espèces d'huiles : les unes, 

visqueuses et grasses aii toucher, sont appelées 

. liuUes fixes ou graMO»; les autres, presque sans 
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viscosité^ p^NTteiit le nom d'huiles, estentieUes ou 
d'esseiDces. 

Des huiles fixes ou grasses. 

hà nature de ces huiles n'est bien connue que 
depuis les travaux de M. Ch^reul sur ks corps 
gras. 

Ce. savant a fait connaître dans les huiles 
gi:tisses deux matières distinctes, auxqi^eUes il a 
donné le nom à' oléine et de stéarine ou wwtr- 
garine. Ces matières, qui ne sont poipt acides, le 
deviennent par leur combinaison avec les oxides 
métalliques. 

Avec la potasse et la sourde, les. huiles fix}e$ 
forment des savons j l'oxide de plomb les rend 
siccatives et s'y combine ^ au point de les convertir 
en.onguens. . ^ • 

, Toutes les huiles grasses sont, à la longue^ 
épaissies par l'action de l'air ; mais cette action 
est plus ou moins énergique, suivant la nature 
de l'huile. Quelques unes, naturellement sicca- 
tives, peuvent, avec le. temps, devenir solides 
co)nme lep résines ies plus sèches : telles sotit les 
huiles de lin, de noix et de p^vot, eaq)loyées 
dan3 IsL peintur/^, à cause de leur qualité sic-- 
câtive. 
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U est probable qu^il en existe encore d'atstres ^ 
douées des mêmes propriétés , et qui pourraient 
être employées dans la peinture comme ceHes 
dont on fait usage. J'ai lu quelque part qu'on 
peut extraire des pépins de raisins une huile 
siccative particulièrepient propre à la composi- 
tion de» vernis gras^ 

Huile de Un. 

L'huile de lin est la plus visqueuse et la plus 
siccative des trois espèces employées. Sa couleur 
est extrêmement jaune; mais elle ne résulte pas j 
comme on pourrait le croire, de l'action du feu 
sur la graine que Ton torréfie pour en exprimer 
l'huile. Elle est produite par la pellicule dont 
l'amande est recouverte, et qui est abondam- 
ment chargée d'une matière colorante jaiine dis- 
soluble dans l'huile. L'huile de lin préparée sans 
feu , pour les médicameus , est aussi jaune que 
celle du commerce. Au reste, cette couleur, 
comme celle de la cire ,, est détruite par l'action 
du soleil. 

• L'huile de. lin est particulièrement conplôyee 
dans la préparation des Verûis gras. Lea motifs 
de la préférence qu'on lui donne sont qu'elle 
est plus siccative et qu'elle conserve mieux sa 
transparence en se desséchant à l'air. 
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Huile de noix. 

L'huile de noiic extraite sans feu est peu colo- 
rée^ celle du commerce même l'est moins que 
l'huile de lin; quelques personnes la préfèrent 
pour les peintures exposées à l'air. Elle est d'ail- 
leurs moins brunie que l'huile de lin par l'ac- 
tion de l'oxide de plomb. 

ffuile dœiîleite. 

L'huile de pavot est appelée huile d'œUlette 
par corruption du mot oUieite (olivette)^ nom 
donné aux paVots dans quefques endroits où on 
lès cultive. Cette huile est la plus blanche^ mais , 
aussi la moins siccative des. trois. Comme on cul- 
tive abondamment le pavot dans la Flandre, il 
est prdbable que cette huile a été em|doyée de 
préférence dans l'École des Pays-Bas. 

Qumque ces huiles soient naturellement sic- 
catives, elles ne le sont pas encore assez pbu9 
vaincre l'action de certaines couleurs qui retar- 
dent plus ou moins leur dessiccation, telles, que 
les laques , les noirs de charbon animal , et sur- 
tout Jes terres bitumineuses ; mais en même 
temps que l'expérience a fait connaître l'eiTet pro- 
duit sur l'huile par ces couleurs, elle a également 
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mis en évidence l'action siccative exercée par 
quelques oxides .métalliques : dès lors il a été 
facile de préparer les huiles de telle façon qu'au- 
cune couleur ne pût les empêcher de sécher- 

PEl^ARATION D£ l'hVILE SICCATIVE. 

De la propriété qu'ont plusieurs oxides et sels 
métalliques de se combiner avec les huiles et 
de les rendre plus sîceatjves, ît-a dû résulter un 
grand nombre de variantes dans les recettes pu- 
bliées sur la préparation de t'huile siccative. 
Quelques uns prescrivent l'emploi du sirifate de 
linc, du verdet-^is calciné, du plâtre, de-la 
tra-re d'ombre, de l'oxide de manganèse, etc.; 
d'autres recommandent de mettre dans l'huile une 
croûte de pain et une gousse d'ail ; dans tioutes , 
la litharge est le principal ingrédient : c'^t aussi 
l'oxide de plomb qui a le plus d'actiisn sur 
l'huile, il est inutile d'y en jouter d'autres. 
• La litharge, dans )a proportion au plus d'un 
huitième, doit être réduite en peudre très fine : , 
c'est une condition essentielle pour en accélérer U 
dissolution. 

On met le vase contenant l'huile et la lithai^e 
sur un feu doux , et on remue souvent le mélange 
avec une spatule. L'dndiition développe beau- 
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coup 4'^W^f et quj^lquefois l'ii^umescence , 
o}^}i^ j^e retçr/er le vaae^ sans quoi Fhuile se ré- 
pandrait 9A1 d€;hor3. 

Jjpnqp^ récuine est emiérement disparue, 
c'est ua signe qw l'hiûle est au poiiit eonveuable. 
On la laisse reposer ; la partie de la litharge uipa 
ç&wb^fl^ H pE^ipUe> ^ la surface de l'huile se 
U^opve^ a4 bmX da qi^fslques heures, recQuvçrte 
d'uue p^UpuIe; ÎBdioe auq^uel ou reconnaît qu'elle 
e$t sufiisaD^miHtt siocal^e.. 

Ain^ Réparée, J'huile est brune, et l'est d'au* 
tant plus , qu'^ a été plus long-temp^ sur uu feu 
ardent. ]£Uè d^viwt transparente par le repos ; 
mais elle, n'est jamais Uanche* ]Gn opérant à une 
température moins élevée, par exemple à celle 
<lu b^in-maj^ie, ou bien en mêlant à l'huile de 
V^n, que l'op refoplace à mesure qu'elle s'éva- 
pore^ 01^ obtient une huile nK>ins siccative, à la 
vérité.^ mais moi^ <x)larée, et qui se blanchit 
^^ peu ps^r l'action de 1^ lumière*^ 

On peut ^Gm avoir uqc huile siccative pres- 
que incolore en employait de l'hnîle de lin ou 
de uoix, et opérant sa combinaison avec la U* 
thî^i^ par uj;^. trituration sulEsamm^ent prolon- 
gée. Il en résulte uiHie espèce de crê^e jaunâtre, 
qui s'éclaircit en peu de temps par le repos; mais 
û l'qu est pressé, on fi)tre cette huile à tra^i^rs 



JE;^. 



(6o) 
Un papier non coUé : elle passe aussitôt transpa-" 
, rente et un peu plus colorée; mais elle se Uanchît 
bientôt au contact de la lumière, en laissant dé- 
poser une partie de l'oxide de plomb qu'elle tient 
en dissolution. L'op^ation peut être '^te en 
quelques heures. 

II parait que l'buile forme, avec la lidiu^e, 
deux combinaisons distinctes : dans la prfsniére, la 
portion d'oxide de {dcHub- ternie en dissolution 
n'empêche pas l'huile d%re fluide et transpa- 
rente; l'autre combinaison est une matière em- 
plastique ,- une espèce de saron dans lequel 
même l'huile est altérée ccmme elle l'est par les 
alcalis. Il sera question de cette préparation au 
chapitre Des vernis. 

L'action réciproque de l'huile et de l'oxide de ■ 
plomb est telle, qu'on peut opérer la coïabiuai- 
son de ces deux substances en triturant de l'huile 
de lin avec une molette de plomb. L'huile devient 
en peu de temps colorée par le mélange d'une 
matière grise, qui n'est autre que du plomb-très 
divisé. Que l'on mette ce mélange (hns un vase, 
le plomb ne tattle pas à tomber au fond, l!huile 
qui surnage esttrés'cleire et rendue pkm sicca^- 
tive. Elle tient en effet un peu d'oxide de plomb 
en dissolution. 

On pourrait donc , à défaut de bonne litharge , 
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etidployer dû plomb en grenailles ôu haché y le 
mettre avec dé l'huile de lin ou de noix dans une 
bouteille qu'on agiterait souvent. En peu de 
jours^ on aurait une huile presque sans couleur 
et assez siccative pour faire sécher lès laques aussi 
promptëment que les ocres: 

Gomme les huiles siccatives déviennent vis- 
queuses en peu de temps ^ il ne faut en préparer 
qu'une petite quantité à la fois. 

DES HUILES ESSENTIELLES. 

Ces huiles ont des propriétés opposées à celles 
des.huiles grasses : elles ne sont point visqueuses ; 
elles sont acres ^ caustiques ^ très odorantes ^ et 
s'enflamment à l'approche d'un corps en com- 
bustion. 

Essence de térSentkine. 

On n'emploie guère dans la peinture à l'huile 
et dans la préparation des vernis que l'huile vo- 
latile aillée essence de ierSenthine. Cette huile 
provient de la distillation de la térébenthine li- 
quidé^ qui découle de certains arbres résineux ^ 
tels que le pin, le sapin, le mélèze. Quand la 
distillation est Wen conduite, l'essence de téré- 
benthine est sans couleur. Lorsqu'elle est un peu 






ambeée, il est pos$i|:de, sans la distîUer de w»- 
veau , de Tobtenir tout à fait incolope; il aafiit 
pour cela d'y m^r un peu de chaux vive ea 
poudre, et d'agitu' quelque ten^ le vase qui 
ctHaùeut k mélange. La cfaauK, en tombant, se 
chai^ de la portion ccJorée de l'huile, ^ lora- 
qu'dle est totalement pcécifitéc, l'e&sence «st 
claire comme de t'eau. Onh peut accél^F ht sé- 
paration de la chaux en filtratat l'euence à tntvera 
un papier. 

ITuile if aspic. 

Cette huile est retirée, par la distillation , d'one 
grande lavande, fort commune chms fe ci-dtevaM 
Languedoc, où elle est appelëe aspic : les nato^ 
ratistes l'appeflent spie.Céh d'à cdinmeree est 
falsifiée par le mélange de l'essence de tëréfeén- 
thine, et peut-être ta plus pure n'est-elle que 
cette essence distillée plusieurs fois sur des fleurs 
despic. 

C'est arec l'htiâe d'M|iic que Rétxumur «st 
parvenu à dissoudre le copal. Cette huile est plus 
grasse que l'eseiencê de feévébeutlùa^, Ce qMi-Bte 
porte à eroin que k verni» de Rseturrmr défait 
conserver de la mollesse pendant loug-temyA. 
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Buik de romarin. 

L'huile voktile de romarin est probablement 
préparée de la même manière ^ en distillant des 
fleurs de cet arbrisseau infusées dans de l'essence 
de térébenthine. Elle est plus sèche que Thuile 
d'aspic ; elle doit donc mieux convenir à la pré- 
pâ^ration des vernis. Elle parait aussi avoir plus 
d'action sur le copal. 

Hiidie volatile de pétrole (naphte). 

■ • * 

Le naphte est un bitume liquide , une huile 
minérale, transparente, peu colorée, répandant 
une odeur très forte qui se rapproche de celle 
de l'huile de térébenthine. On le recueille en 
Italie et dans jdu,sîeurs autres endroits. Celui de 
Perse, qui est très renommé, est employé à la 
préparation des vernis. Il est probable que c'est 
en dissolvant dès résines dans le naphte, que les 
Orientaux faisaient anciennement leur vernis. 
Cette huile, lorsqu'elle a été distillée, est parfai- 
tement incolore. On pourrait donc s'^dl servir 
dans la préparation des vernis. Armeniniy dans 
le chap. IX, où il donne la préparation de plu- 
sieurs vernis, en décrit un, composé de naphte 
{o^lio di sasso) et de térébenthine (oglio di 
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abesso), et il assure qu'il était employé par Le 
Parmesan et Le Corrége (i). 

L'huile de-naphte.et même celle de lavande et 
de ix}marîn ont une odeur tellem^it pénétrante, 
qu'on doit répugner à les employer. 

On trouve dans le tome VI des Annales de chi- 
mie et de physique un procédé publié par 
yi.de 5aMfJ«re,. pour détruire l'odeur du naphte 
sans altérer ses qualités dissolvantes. Ce procédé 
doit être également api^icable aux autres huiles 
volatiles, alors lien ne s'opposerait à ce qu'on 
les employât dans la {H>éparation des vernis (a). 



(i) Voyez, page 35, la oote reUtire aux vemù dëcriu 
par Armenini. 

(2) Le procédé coniiste àinélerpeu k |>eu de l'acide sal- 
f orique du commerce avec l'huile de naphte , et à laisser 
les substance* en contact pendant plusieurs jours daus un 
Bacon bouché, en ajant soin de l'agiter souvent. 11 se (ait 
un dépôt noir, qui paratt-étre une combinaison de l'acide 
snJfarique avec le principe odorant de l'huile ; on d^nte 
la liqueur claire , et oh enlève la portion d'acide k laquelle 
elle est «nie, en la saturant avec nue solution de potasse 
caustique. On pourrait également Mtnrer l'aeide avec de 
la cliani: vive. 
{ Aanaiet de ekintie et d* physique , 181% t. VI, p. 3o8. ) 
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SU. 

l»feEPARATION DES VERNIS. 



VERNIS (JlTON PEUT EMPLOYER EN PEIGNANT. 

frémis des Italiens. 

J'ai dëjà fait connaître Fhnile emplastique que 
Fon préparé en Italie, de temps immémorial, et 
qui a la double propriété d'être très siccative et 
d'arrêter la t^dance à couler des glacis les plus 
liquides. 

On la prépare en faisant digérer, sur un feu, 
doux, une partie de litharge broyée au dernier 

* # 

degré de ténuité, avec deux parties d'buile de lin 
ou de noix (j). On a soin de remuer souvent le 
mélange avec une spatule, afin de faciliter la 
combinaison. 

Âpres plus ou moins de temps., suivant la 
quantité de matières sur lesquelles on opère, 
l'huile est intimement conibinée avec la litharjge, 
au point qu'en fin laissant tomber quelques gouttes 
sur un corps fcoid , elle se fige aussitôt comme de 
la graisse fondue. Si cet effet n'a pas lieu,, c'est 

(i) L'huile de noiiL se colore moind, dans qette ^érar- 
tion y que l'huile de lin. 

5 
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um preuve que l'opération a été arrêtée trop tôt. 
II faut alors remettre l'huile sur le feu, et y ajou- 
ter au plus un dixièiite de cire blanche très pure : 
on le .fait d'ailleurs, dans tous les cas, pour don- 
Dtr plus de consistance à cette préparation. Lors- 
que la cire est tout à fait incorporée, on verse 
l'huile sur une pierre à broyer; puis, à l'aide de 
quelques coups de molette, on empêche que la 
partie fluide ne se sépare en refroidissant, et l'on 
rend ainsi le mélange parfaiteiiient homogène. 

Pour employer cette huile emplfitique, on la 
délaie dans du vernis au mastic, en broyant ce 
mélange sur la palette. -On en forme ainsi une 
espèce de pommade «jiii s'étend avec facilité sous 
le pinceau, et qui reste sur le tableau comme on 
l'appliqué, sans coûter aucunement : elle est 
donc très convenable pour les glacis. 

Le mélangedu vernis est nécessaire, parce que, 
sans cette addition, elle iliousserait sons la brosse 
comme une dissolution de savon, au point qu'on 
ne pourrait rien discerner tant que lâs bulles de 
la mousse n'auraient pas disparu. 

Cette combinaison d'huile et de lith^rge est en 
effet lin véritable savon qui, à Texceplion de la 
solubilité dans l'eau, a toiis les autres caractères 
des savons ordtnairfeff formés par la réunion de 
rhuile et d'un alcali. 
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Il serak donc mieux de la préparer dans Teau 
bouillanjte^ comme on prépare les savons ordinai- 
res; car il n'çst pas aisé de régler le feu de ma- 
nière que la température ne dépasse pas le degré 
convenable^ tandis que celle de Feaù bouillante 
est toujours la même. 

A mesure que Teaù se dissipe par révapora- 
tion, on en remet de nouvelle, et lorsque la com- 
binaison est achevée, l'eau qui reste au fond du 
vase est sans couleur et a acquis une saveur sucrée 
qui lui a fait don(ier le nom de gl/^erine pu 
principe doux des huiles. 

On pourrait aussi, par une très longue tritura- 
tion, opérer la même combinaison, et elle serait 
moins colorée, surtout si l'on employait de Thuile 
blanchie au soleiL 

Il est important cjue la litharge soit pure ; car 
si elle contenait de l'oxide de cuivre, il serait 
dissous par l'huile, et lui conuBuniquerait une 
teinte verdâtre. 

P^emis des Flamands. 

* » 

On fait dissoudre du mastic en larmes dans 

..' ■ • , ^ . ' . . . 

de l'esprit de vin : cette ppération préliminaire 
a pour objet de séparer de la résine les saletés qui 
s'y trouvent mêlées. La proportion de l'esprit 

5. 
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de vin doit être telle qu'il s'élève au dessus du 
mastic d'environ le quart de son volume. 

La dissolution doit se faire à une très^ <louce 
chaleur : elle est louche y mais les impuretés ne 
s'en séparent pas moins et tombent en peu de 
temps au fond du vase. On accélérerait leur sépa- 
ration en filtrant à travers un peu de coton. 

La dissolution étant ainsi séparée dé toute sa- 
leté^ on y isyoute un huitième de belle cire blan- 
che , et on fait fondre le mélange au bain-otarie. 
Lorsqu'il est fondu , on le terse dans une cuvette 
remplie d'eau fraîche : alors oiïle pétrit avec deux 
petites spatules de bois, en évitant de le toucher 
avec les doigts, parce qu'il s'y attacherait comme 
de la glu , et on aurait beaucoup de peine à s'en 
débarrasser. 

Dans cette opération /l'esprit de vin quitte la 
résine et la cire pour s'unir à l'eau, et la pâte se 
raffermit peu à peu, au point qu'après quelques 
instans on peut la manier avec les mains sans 
qu'elle s'y colle, pourvu qu'elles soient bien 
mouillées. On en forme des boules ou diés rou- 
leaux, que l'on peut conserver indéfitsiment en 
les tenant à l'abri de la poussière. 

Le mastic du commerce est quelquefois mêlé 
de sandaraque; mais on reconnaît aisément cett<e 
falsiGcation au moment où on le malaxe dans 
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Teau froide. Comme l'esprit de vin, quoique 
étendu d*eau, retient la saadaraque en dissolu- 
tion, il (»itraine avec lui cette résine, qui, en se pré- 
cipitant, rend Teau laiteuse. Lorsque cela arrive, 
on lave le mastic jusqu'à ce que l'eau soit claire. 

Four se servir de cette préparation , on en 
prend une portion, que l'on fait fondre, à une 
douce chaleur, dans de l'huile blanche siccative. 
On met à peu près autant d'huile que de mastic; 
mais, pour s'assurer que la proportion est conve- 
nable , on prend ui\, peu de cette pâte pendant 
qu'elle est encore liquide , et on la broie sur la 
palette :,m on ne lui trouve pas le degré de ducti- 
lité, ou de viscosité que l'on désire, on y ajoute 
ou de l'huile ou du mastic. 

Comme cette préparation contient de l'huile 
siccatjve, il se forme bientôt une pellicide à sa 
surface : c'est pourquoi il convient de n'en fondre 
que la quantité que l'on peut employer en peu de 
jours, et de la conserver sous l'-eau. 

On peut aussi combiner le mastic et l'huile de 
la ma;ùère suivante : 

Quarante ^mmes de vernis au n^aatic fait avec 
parties égales d'huile essentielle de térébenthine 
et de mastic; 

Quarante gramqies d'huile de noix ou de pavot 
blanchie au soleil; 
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Cinq grammes d'acétate de plomb ( sel de Sa- 
txime) en poudre. 

Après une légère ébuUition au bain^marie, on 
verse ce mélange dans de Teau pure , et on le bat 
pendant quelque temps en renouvelant l'eaii. Le 
lavage dans l'eau a pour objet d'enlever la portion 
non combinée d'acétate de plomb. 

Si l'on avait du mastic tellement choisi qu^il 
fût exempt de saletés , il serait inutile de le dis- 
soudre dans l'esprit de vin | on le ferait fondre de 
suite avec la cire, et on le pétrirait dans de Teàu 
froide. 

Enfin , on pourrait également fondre le mastic 
dans de l'huile siccative blanche, Jaisser déposer 
toutes les parties terreuses, puis décanter et y 
ajouter un peu de cire. 

' • " 

Frémis des Anglais. 

( ■ 

Si l'on mêle avec du vernis au mastic et à l'es- 
sence de térébenthine de rjiuile siccative tenant 
de la litharge en dissolution , le mélange se prctnd 
immédiatement en gelée, qui a d'autant plus de 
consistance que l'huile a dissous plus àp litharge, 
et le vernis plus de résinCé 

Cette gelée se maintient sur la palette, comme 
les couleurs , sans bouger de place. 
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La liquidité de ce vernis le Fend par^cufiére- 
ment propre pour les gkcîs^ parce qu'il s'étend 
sous le pinceau avec une extrême fiatcilité. 

Mais au lieu de se servir dliiitlê siccs^tive noire , 
il vaut beaucoup mieux employer celle qui est 
préparée sans feu; il convient aussi que la dissio- 
lution ik mastic sdlt très concentrée} car comme 
il se trouve une moindre proportion d'huile vola- 
tile par rapport à la résine^ l'évaporation de cette 
p^te quantité d'huile apporte moins de différence 
dans |a liquidité du vernis : on pei^t , par cons^ 
quent^ travailler plus long*-temps sans que l'excès 
de viscosité rende Fexécution plus difficile. 

JTernis. huileux au copat. 

(Èe vernis est très ancienneinciit ccmnu, et pro<- 
bablement il aura été tinployé par plusieurs 
peintre italiens. Je présume qu'U l'a été par 
Fm-Bartolomeo , dont les tableaux sont remar- 
quables par l'éclat de leurs couleurs. La prépara- 
tion de xîe vernis est ainsi décrite dans l'ouvrage 
déjà cité du moine Tliéophile. 

« Mettez de ^hu^e de lin dans un petit pot de 
terre neuf, et ajoutez-y de la résine appelée ybr- 
nU réduite en poudre impalpable. Cette résine 
rei^mbleà de reneenstrés transparent^ maitelie 



est' ptus hnUaute dans sa cassur^. Pl»:ez le 
vase sur des charbons ardeos, et faites digérer 
le mélange jusqu'à Ce qu'il soit réduit d'un tiers. 
Prenez bien garde que la ibatière, en se tumé- 
''fiantjnedéborde, et qu'aucune flamme nes'^ve 
du foyer; car le feu se coratnuniqtterait jpstanta- 
nément à l'huile , «t (m aurait beaucoup de peine 
à l'éteindre. 

» Toute espèce de peinture enduite de ce vernis 
devieut très brillante et *e cooservé sans -altéra- 

tiou(i). >' 

AUTRE PROCÉDÉ. • '. 

(( Disposez autour d'un brasier trois ou quatre 
pi«Tes capables de résister à l'action du feu, et 
sur lesquelles vous placerez un pot de terre com- 
mune contenant la résine _/b/Tiû' ci-d^sus meit- 
tionnée , et qne tes ftomains appellent glassa. 



(t) Pone oI«um liai în oUara novùtn parvulam et ajlde 
i;niniiiiqaod voc8lur_/brnw, minutitsiniè tritum.qi)t>dhal)et 
Epeciem lucidissimi thuris, sed cum frangitur fulgorem 
clnrioreni rcddit. Quod ciim super carLoDcs posueris, coque 
diligentêr sic, utnsn buHiat, douce tcrtia para consUmattir; 
et cave H- flamma quod {MriculiMom est nîmii et difficile 
««tiagaiuciiaccendsttir. B05: (flatiBComiiHpictunkSupa^ 
linita lacida £( et dccora ac omuinà durabilis. 
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Couvrez ce pot avec \m autre plus petit dont vous 
percerez le fond; lutez les deux vases bord à 
bord^ de manière qu'aucune vapeur ne puisse 
s'échapper entre eux. Ayez une tige de fer re- 
courbée et garnie d'un manche; avec cette ba^ 
gqette^yous remuerez la résine^ et vous pourrez 
reconnaître lorsqu'elle sera fondue. £n même 
temps, Élites chauffer, à part, de l'huile de lin, 
etyersez-la peu à peu, bouillante, sur la résine, 
au moment où elle sera complètement fondue; ce 
que vous reconnt^trez en retirant ,1a tige de fer 
d'où elle découle en formant un fil. Renmez pour 
faciliter te mélange , et laissez encore quelque 
temps le vernis sur le feu. Faites-en plusieurs fois 
l'essai, en laissant tomber quelques gouttes sur 
du bois ou de la pierre, afin de juger s'il a la 
consistance convenable. Quant aux proportions à 
suivre dans cette préparation, la meilleure est 
une partie de résine et deux d'huile de lin. Enfin, 
lorsque l'huile vous paraîtra suffisamment cuite, 
retirez-l^ du féu et laissez-la refroidir (i). » 



(t) Compone quatuor vel très lapides qui posstnt ignem 
sustineré ita ut résiliant, et super ipsos pone oUam rudem 
et iaeam miûe suprà dictiim gammi fomif, quod romana 
glas sa vocatur et super os Iiujus oUae pone oliavi minorem 
qus liabeat in f undo modicum forainèa. Bt circùm linies et 
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On ne sait pas (] 
pkile a désignée par 
mana : ni l'un ni 1' 
glossaires; mais soi 
n'est point de résin 
mieux convenir qu 
tire de l'Amérique 
où vivait Théophile 
copal de'l'Inde, etc' 
vient la plus grande ] 
dajis le commerce, 
peuvent être -emplo 
dois faire observer q 
de résine contre deu 



pastam iti ut DÎhil ipir; 
liebis etiàm icrrum gi 
cominovebis ipsum gun 
omDià&liquidum fiât. I 
carbones positam , in 
gummi penitùs liquidui 
filnm trahatur, infundi 
move et îusîmul coque i 
fernim et liiii modice si 
probes divenitatem cjui 
dose partes olei et tertia 
coxerû, dili^nterab ij 
genuri fine. 



( 75 ) ' 
tellement visqueux qu'on ne pourrait l'employer 
qu'aprèsTavoir délayé dans une noXivelle quan- 
tité d'huile. S'il n'y a pas d'erreur dans le texte , 
il faut supposer qu'il n'y a qu'une portion de la 
i*ésine de dissoute. Lorsque la totalité est combi- 
née^ il faut au moins quatre et même cinq parties 
d'huile contre une de copal. 

Je pense aussi qu'en recommandant de ne pas 
faire bouillir l'huile, l'auteur a entendu de ne 
pas porter l'ébullition au point où, passant à 
l'état du gaz, l'huile se tuméfierait et sortirait 
du vase. 

Le copal ne fond et ne se combine avec l'huile 
qu'au moment où celle-ci est en êbullition : c'est 
là le point qu'il faut saisir et ne pasdë^sser, si 
l'on veut obtenir un vernis peu coloré. En opé- 
rant dans un matras de verre, on peut observer 
toutes les circonstances qui accompagnent l'opé- 
ration : c'est aussi la voie la plus sûre pour 
réussûr. 

Que l'on prenne donc un matras de verre à col 
très coiirt (ï), et qu'on en remplisse le tiers seu- 
lement avec un mélange de cinq parties d'huile de 



(i) Si le col était long , l'eau <}ui se dégage avec Je« va- 
peurs se condenserait y et 9 retombant dans le matras, occa.- 
sîonerait des explosions, qui sont toujours inquiétantes. 
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tianches, ainsi que l'écume, et le feu qu'on 
aperçoit au travers du liquide bouillant indique 
que l'opération est achevée (i). 

Lorsque le copal n'a pas été bien trituré, il 
reste des grumeaux provenantde quelques grains 
qui n'ont pu se fondre, à cause de leur grosseur. 
Oh peut les dissoudre en prolongeant l'ébuUi- 
tidn; mais le vernis se colore davantage en res- 
tant plus long-temps sur le feu : il serait donc 
à propos de passer à travers un tamis de soie le 
copal pulvérisé, ou, mieux encore, de le bien 
broy^ avec Thuile, avant de le mettre dans le 
matras. Par ce moyen, la dissolution s'opérerait 
plus promptemeht, et le vernis serait moins 
coloré. ' 

On pourrait, placer le matras sur un bain de 
sable et l'y laisser, sans le remuer, jusqu'au mo- 
ment où les vapeurs blanches en rempliraient l'in- 
tërieu^, et où l'huile monterait en écume et serait 
prête à déborder; maisl'opéra'tion serait plus lon- 
gue^ et il faudrait un feu très ardent pour amener 
le bain de sable au degré de chaleur convenable. 



(t) liOnque l'bnile a éti exposée axez Idog-tenips an 
solejl , elle ne in luméGe prïs «t ne prodnit jftvs d'ëcnme. 
Si elle est deremie très TisqaAue, il faut mettre six parties 
d'iinile , antrement le Ternis serait trop ^ii. 
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J'ai essayé de iaire cette dissolution dans une 

capsule d'argent, et n'aj pu y parvenir. L'air 

extérieur refroidissait la résine, et faute d'une 

' chaleiu* sulfisante, elle s'est seulement ramollie 

en se colorant fortement (i). 

11 est donc préférable d'employer tm matras, 
dans lequel la chaleur est plus égale et plus 
élevée ; mais pour que l'opération présente moins 
de difiicultés, je coiiseille de ne pas fondre à la 
fois plus d'une ou deux onces de copal. Si l'on 
voulait en fondre une ou plusieurs livres , il fau- 
drait recourir au second procédé de Théophile ^ 
lequel, ainsi que je l'ai -déjà fait observer, est 
le même que l'on suit encore aujourd'hui 
dans la préparation des vernis huileux, si ce 
n'est qu'au lieu de deux vases lûtes bord' à 
bord, on se sert d'un matras en cuivre, à lai|^ 
ouverture. Il est garni de deux anses, pour lé 
transporter commodément, et sa pause est en- 
tourée d'une lame horizontale formant gouttière. 
Cette disposition est importante; car pour peu 

(i) Je crois toutefois qu'on réussirait à dissonJré le 
copal réduit «n }H)udi« impalpable , eu le projetant 
petit» |>ortioDs dont l'hnfle bofeillante , et attqndwit , ^ 
en remettre de nouvelle , qu« la disnlutioB de ce ^'a 
projeté soit opérée; mail le vernis fait de cette man. 
devrait être plus coloré. 
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I 

qu^on néglige de remuer la^matière en fusion^ 
elle se boursoufle et déborde. La gouttière sert 
donc à prévenir l'inflammation. 

On fond à la fois 5 à 6 livres de copal : d'ba- 
biles fabricans de vernis m'ont assuré que cette 
proportion est la plus <5onvenable. Ils prétendent 
que si l'on n'en fondait qu'une livre, le vernis 
serait fortement coloré^ et qu'il en serait de même 
si Ton voulait en fondre 1 o livres. J'ai peine à 
croire qu'on ijte parvienne, avec un matras de 
proportion convenable,. à traiter avec succès une 
livre de copal. 

Aussitôt que le copal commence à fondre, il 
Se dégage du çol du matras des vapeurs blancbes , 
qui deviennent de plus en plus abondantes. On 
remue avec une baguette de fer très mince, poinr 
empêcher que la résine fondue ne se boursou^e 
et ne sorte du .vase, et pour accélérer la fusion 
en renouvelant les surfaces. On reconnaît qu'elle 
est achevée lorsqu'on ne sent plus de morceaux 
non dissQjus, et tju'en retirant la baguette la ré- 
sine en découle en gouttes , qui se succèdent ra- 
pidement et tombent sans former de fils . 

^lor9 on verse «ur cette matière liquéfiée la 
proportion convenable d%uil6 de lin bQui^ante; 
on la vers^ très lentement, et en retnuant, pour 
l'incorporer au fur et à mesure : . précaution né- 
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eessaire, parce que la température de l'huile 
bouillante étant inftrieure à celle de la résine 
fondue, celle-ci perdrait sa liquidité si l'on ver^ 
sait toute l'huile à la fois, et l'union serait in- 
complète. 

Lorsqu'on a opéré le mélange de l'huile en 
remuant avec la baguette, on la retire et on laisse 
tomber sur un morceau de verre une goutte de 
Ce vernis. La parfaite transparence delà goutte 
indique que l'union des deux matières est in- 
time. Si elle est louche , on laisse le matras sur le 
feu ,' jusqu'à ce que la goutte d'essai soit trans- 
parente; ce qui arrive un peu plus tard, mais le 
vernis est alors plus coloré. 

Dès qu'on a terminé le mâange de ï'huile, 
il ne reste plus qu'à ajouter de Tessence de téré- 
benthine, pour donner au v«iiis le degré de li- 
quidité convenable. Pour cela, on retire le matras, ' 
après avoir couvert son orifice avec un linge, pour ' 
arrêter l'expansion des vapeurs huileuses, dont 
l'odeur eSt fort désagréable , et on laissé refroidir 
la dissolution pendant quelques minutes, afiu de 
ne pas donner liett à l'inflammation de l'huile 
volatile, ' 

Les fabricans de vernis fondent ordinairement 
le copal en plein air, par précaution contre les 
accidens du feu , auxquels on est très exposé dans 
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cette opération. Il ne faut qu'une étincelle, lancée 
du fourneau, pour enflammer ïk vapeur qui sort 
en abondance du matras. Quand cela anÏTe, On 
étouffe la flamme avec un linge humide, que l'on 
a soin d'avoir à portée de la main. Il serait mieux 
d'avoir un couvercle garni de quelques doubles 
d'étoffe de laine: Ge couvercle , muni d'un man- 
che, pourrait être appliqué en un instant sur le 
matras. 

Mais ces accidens u'arriveraient jamais, si le 
fourneau était construit de manière qu'il ne pût 
y avoir de communication entre le foyer et la 
vapeur, et si l'cm employait l'appareil très simple 
qu'un de nos premiers fabrieans de Ternis a 
fait exécuter d'a}H>és l'idée que je lui en avais 
donnée. Cet appareil , non seulement éloigne tout 
danger du feu , mais il détruit encore la mauvaise 
odeur. 

n se compose d'un tuyau est tèle ou en cuivre, 
d'cnviiTon a pieds , qui entre dan& le col du matras, 
et dont l'extrémité supérieure est fermée par une 
toile en fil de fer. Les vapeurs passent sans obstacle 
à travers cette toile ; on les enflamme, et elles 
brûlent cobime le gaz hydrogène dans tes lampes. 

L'extrémité du eol du niatras; dans lequel 
entre le tuyau , est rétrécie , et présentei laivfbrmo 
du goulot d'un bocal.. &iir le pbniBcliné^'qtti 
6 



(8.) 
forme le rétrëcissemeQt et supporte le goulot 
est un trou, une tubulure > ^ue l'on ferjae svec 
un bouchon de U^> et qu'on débouche à vo- 
lonté^ de temps en temps , pour remuer la résine 
avec la baguette de fer. 

Ce même fabricant, opérant en plein air, et 
voyant que le vent éteignait la flamme, a ima- 
giné de substituer au tupu droit, garni d'une 
toile métallique à son extrémité, un tuyau re- 
courbé qui descend jusqu'à terre. Les vapeurs 
se condensent dans ce tuyau, qu'il refiroidiitaMé- 
ment, et il recueille par la distilktion l'huile vo- 
latile du oopal, qui pourra pm^tre, étant rec- 
tifiée, recevoir qudcpie utile apfilieation. 

Dç cette rnaai^^, il a rempli parfaiteiuest le 
double but qu'il s'était (««posé : il inrévicat les 
ac^idens du feu , et il «npéche la mauvaise odeur 
de se répandre au loin. Sous le rapport de K t&- 
reté et de la sakiln^té, il est bien à déstfN que 
nos fikbriearjft de venais i^tHleQnent la .métiv»de 
barbare qulils suivent f^énéraldnenti et ait^^itent 
cet ai^KU9ieil, qui est enewe susceptible de p«r<- 



1 



On reco^otoiaotk d'opërcr la fusion du çq»! à 
un feu ttiès vif . £n effet, la rtfsine éUort un mau- 
vais.ci^ucteuty k oa\dn^tf.ne péniiretiielai- 
taiifkept ail centre de ekaqufi mérocau : alors U 
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portion fon4ue se roussit d'autant plus , qu'elle 
reste çxpqsée plus long-temps à l'action du calo- 
rique. Toutefois, à la fin de Topération, il ne 
faut pas qu^ le feu soit trop vif, la trop grande 
élévation de température occasionerait le bour- 
souflement de la matière : c'est pourquoi il conr 
vient que le fourneau soit disposé de manière 
qu'on pui^e, à volonté^ modérer l'action du feu, 
ou mêmp ( ce qui est facile ) intercepter sa com- 
munication avec le, matras. 

pn aurait le vernis le moins coloré, si l'o^i 
pouvait, à mesure que Iç copal entre en fusion ^^ 
retirer la portion fondue et l'incorpçjrer de suitç 
avec l'huile. On pbtiendr?iit ce résultat, au moyen 
4'uii appareil ^s&ez ingéfliieux que Tingrjr a .pro- 
posé, toutefois dans une autre vi|e,f et dont l'idée 
première se trouve d^ns le- T^dîtâ des vemU du 
P.Bpmçnij qu^ déclare la^tenir 4' vjn AlleD^2^|:^(|(i). 

Cîet appareil s« çpmjpo^e.d'un fpurneai^ cylinr 
driquè e^ terrç oji en Jonte, percé au pourtour 
de trou,^ convep^blçment disposés pouy l'inttrçtr. 
duçtion de l'atir nécessaire, à la combustion. , 

■y Si^f p-K ;. > ! '*■■■ , .. ■4 ; . ^ ..i. . .. M i^ ^. .. ^ 1 . \ , ■ 1^1 ^ l .t^ .^ii , , .. „■, .■■, ■ ,. ^ p,, « 
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Cet oufVragç^ été traduit fi^ fraim^U^ et la tradttçtîfn a 
le mérite très rare d'être exacte. % 

6. • • 
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Au fond de ce fourneau est une ouverture cÎN 
culaire, dan» laquelle doit entrer un creuset de. 
forme conique. 

Ce creuset est ouvert par les deux bouts , et le 
bout supérieur est destiné à recevoir un cou- 
vercle, qui le fermera exactement. 

On place dans ce creuset un sac de toile mé- 
tallique, de même forme conique, mais plus 
petit, afin qu'il fie puisse toucher la paroi en 
aucun point. On le fixe, à l'aide de crochets en 
fil de fer qui le tienneut suspendu. Ce sad est 
rempli de morceaux de copat de la grosseur de 
petites noisettes. 

On ferme ensuite le creuset avec son couvercle, 
que l'on fixe solidement avec du fil de fer, et on le 
lute avec de l'argile et dit sable. 

Le creuset étant kinsi disposé, on le place 
dans le' fourneau de manière qu'il bouche exacte- 
ment l'ouverture dans laquelle il est engagé. On 
met le fonmeau sur un trépied, et on eiitourè le 
creuset de charbons allumés^ Le calorique pé- 
nétre bientôt le creuset et atteint le cofâl , qui , 
à mesure qu'il fond, coule et tombe dans un vase 
eofitenant l'hutte de lin beuillante, aVAc laquelle 
on rincorp<»% en remiwnt aveè une tige de fer. 

Mais en même temps que les gouttes de copal 
tombent, il sort du creuset des vapeUrs abon- 
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(Unies , qui , âaot attirées.vers les ouvertures par 
où l'air Mitre dans le fourneau , s'enflammeraient 
avec rapidité, « on n'interceptait pas leur com- 
munication. 

On peut l'interc^tter en mettant sur le trépied 
une lai|pe t^e percée d'un trou , du diamètre du 
creuset, do^t l'extrémité inférieure sort du four- 
neau, et en dirigent ^ T^urs dan» un canal 
partioolier.On arrivera plus simplementau même 
résultat, en ^missant avec une toile métallique 
les trous par où l'air entre dans le fourneau : 
l'inflammation des vapeurs n'aura lieu qu'au delà 
de la toile métalliquie. 

Qsmme le popal ne se combinerait pas avec 
l'huile, si l'huile n'était pas bouillante, il faut 
avoir soin de la faire diaufler d'avance; car, 
du moment que le fourneau est allumé, le copal 
qe tarde pas à fondre. 

Quant à la jffçportion de l'huile, on la déter- 
niine d'après l'espèce de vernis qjae l'on veut 
faire. Quatre ou cinq parties d'huile de lin contre 
une de résine donneront un vernis que l'on 
pourra mêler avec les couleurs , et qui les rendra 
l^us OBCËibeuses et plus brillantes sans que leur 
dessiccation soit plus rapide. Veut-on avoir un 
vernis plus siccatif, on ne mettra d'abord que 
deux parties d'huile , le vernis sera visqueux au 



poirtt ié hè pouvoir étrt eOiploféj ïftBi» aVtti 
qu'il soit refix>idi, rià y ajoutera deuît autre 
parties d'hnîle ^ecatlVe blanche, qtï'ort ÏW 
chauffer au même degré de tempértittfre airan 
d'en opérer le ïfiëlange. 

Enfin , si l'on veut Un vtmis propre i être ftp 
pliqUé snr deS tableaux apré» leur odtfiplét 
dessiccatic5n, oh ne mettra qo'llriie pdHii d'huil 
contre deux de cop'al; et oii iMaiCTa- èftSiûitè H 
vernis dans la quatrtité d'essence de tér^othin 
nécessaire pour le rendre' suffisamment iBuide. 

L'huile de lîd ,' même lorsqu'elle est très lîtù 
pide, contient encore un peh de mucilage, Aôà 
il convient de la débarrasser, poui- avoh- de beai 
verniis. On y parvient en l'exposant pendant quel 
quës semaine^ àun soleil ardent (i).' 

On emploie de ITmile siccative pour les veWd 
que l'on délaie dans l'essence de tërébctithink , i 
comme il faut que cette huile «oit bouillante, i 
y a quelques précautiofts à prendre pour qu'éll 
ne soit pas trop colorée. !1 conviendrait donc d 



(i) (^ peut accélërtr coDÙdérntiUnientle'ttltifwbtnrti 
ée l'bilile, en t'nqioftant en cAUche* minces sur des ukjeUi 
de fiïepœ. Cinq oii sis jours d'expoMlion -produiiet 
autant d'effet sur l'huile ainsi disposée, que six moU SU 
la quHntité contenue dans une bouteille de pinte. 
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!a faire cuire d'abord à un tea très èoax , avec un 
aeizième seulement de Ikharge bien broyée, puis 
de la filtrer. Lorsque ITiuile est séparée de la li- 
tbai|;e non combinée , on peut la faire bouillir 

saM tfù^àlt se colore davantage. 

* t . 

Vends pour ies tableaux» 

On est dans Fusage de préparer ce vernis, en 
faisant dissoudre du mastic dans de l'essence de 

térébenthine, et ajoutant à la dissolution une cer- 

■ » ' ' . ■ » . 

taine quantité de belle térébenthine. Cette huile, 
très visqueuse, donne du brillant au vernis; mais^ 
ainsi que je l'ai déjà fait observer, ce brillant est 
peu durable; les vernis qui contiennent un excès 
de cette huilé ne çéchent qu^à leur superficie,, et 
font gercei^' les tableaux. Il est donc préférable 
de' n^en pas mettre du tout, et d'augmenter la 
dose de mastic,. On peut adopter la proportion 

suivante: 

< < > . .1 • ) 

100 gramxnèjs de nv^tiei .... 

^oo grammes d'essence de térébenthine. 

Il €^ toujours mieux de n'employer que du 
mastic^ bWn choisi; cepaadant comn)e les corps 
étraogers qui le saliss^ent ne sont.pa^ dissoluUqs 
4ftxift l'essence, ils ne peuvent colorer le venîià. 
Us se séparent d'eux-mêmes , et la dissolution de^ 
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vient transparente pir le repos : d'ailleurs on 
peut la iiltrer dans un entonnoir dont on garnit le 
fimd avec un peu de coton. 

On facilite la dissolution du mastic en le 
broyant; mais si le mastic est récolté depuis peu, 
et si la température est élevée, la trituration pré- 
sente quelques diflicuUés; la résine se ramollit 
par la percussion , au lieu de se réduire en 
poudre. On a conseillé dans ce cas de mettre 
quelque^ morceaux de verre dans le mortier. 

Mais te mastic fond si aisément que la tritura- 
tion n'est pas nécessaire. La dissolution s'en 
opère en un instant, à la seule chaleur de l'eau 
bouillante. £lle se fait même à &oid, en.assez 
peu de temps, et si on emploie l'action du so- 
leil, qn obtient un vernis incolore (i). 

Dans le cas où la proportion de deux parties 
d'essence dé térébenthine et xme de ma^tjc pro- 
duiraient un vernis trop épais, il est toujours fa- 
cile de le rendre aussi léger qu'on voudra, en 
ajoutant un peu plus d'essence. 



(0 Si OD faît la dissolution à la ctaleur du soleril ,, il fant 
que le masirË soit en poudre, et ne mettre l'es) leuce <]Qe 
-par)<etitesportioiU, en remuant avec uoespnttile, & chaque 
fait', jusqu'à, ve que sa cainbinaison avec !• mastic soît 
ofpxé»:-. 
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Le Yernis au copal pourrait être sid)Stitué avec 
avantage^ pour la première couebe, au vai^nis au 
mastic; sa grande dureté défendrait la peinture 
contre les nMtoyages^^ et lorscpie le tableau se- 
rait ^liaiteme&t sec y on ai^Uquerait une nou- 
velle couche de vernis au mistic^ que l-cm enle* 
virait dansi la suite^ à voleiuté, sans counr le 
risque d^enlever les ^acis* 

Mais comme le vernis au copal est toujours 
un peu waAffé, beaucoup de peintres répugneront 
à l'employer^ tant qu'on ne parvi^idra pasf à l'ob- 
tenir aussi peu col<x*é que celui au mastic. Je ne 
crois pas que cela soit impomUe; je. rais par- 
venu, ito suivant la méthode, de jRaaz^ifittr, à dis- 
soudre à froid du cc^al tendre, ei; à obtenir un 
viemis qui n'était jpas plus ckÀoté que le vernis au 
mastic. Il étaat plus kHag à aécher; cependant il 
pouvait être appliqué avec succès sur. les ta- 
bleaux. 

i Cette méthode consiste à ne mettre le dissolu 
vant que peu à peu, attendant; toujours, pour 
6kl ajouter une nouvelle portion, que les premières 
soient absorbées. . . 

^ ' Béaumurnt servait d'huile d'aspie, qui a, sur 
le dopai, plus d'action, que n'en a l'essence de 
térébenthine } msôs cemine cette huile est pltis 
gnuse, et qu'elle s'éi^poré moins prompt^aaent^ 



je ne n'«i suit Mrti que-pororaBoHirlect^al; 
j'«i tenDÎnë l'^^iàatiDn avec l'ecseaoe de tôrëfaeit- 
thiae. - 

Voki le procddé qiie j'ai em{^y4t 

J'ai réduit en po«4re très fiâe du ce^ tendra, 
et l'ai broyé dan» v» mortier de poroelaine «tcc 
OD ftm d'huile velatSe de laftode, k plus {wr« 
que j'ai pu me procupR'j Le oopal a iHéntàt '^ 
ruaolti et a forqié-uiK gelée épaisse, ie l'ai Itôssé 
t<^>oseryHi jour, en letriturant pendant cet inter- 
TsHe plusieura fois. Le lendenutin, j'ai ajovté 
cfocdques goutWs d'essence de lénftKnâHite^ et 
j'ai tricaré pour «{M^erla combixiaison. J'ai con^ 
iimii ainsi jusqu'à ce ^iie k disMtutiim fût cont- 
plëte/ oe qiA » dure imikMmaiâei èn^ été. 

J'ai aussi emfdoyé l'étluer pour camiqenèer ta 
ttiMi^Htt«n, eti^iieoniiBfbé«TiecideïelseB«edc 
^rébehthine. 

On abrégerait l'opération en la faisant à une 
tfeffipftature un peu jdus élevée; nàais, dira ce 
tun, il tint toujours ne meOre lé disçoli^t qftè 
'^oxitJtx à goutte : car, au mom^t Hénfe «à it 
dissolution est presque terminée, si l'on ajiautait 
quelques gontpss d'kuUe de trop, non seulement 
^les ne se combinetfllfedt pas, mais il se ferailt 
instanianâmtnt nme «^)H«tioB de l'tiulleet Jte 
J« résine. Quand œk artivé, il Iwit ptsùtvt 




l'huile et la remettre de nouveau par petites 
portions. 

J'ai substitua l'hoitr ¥oI|itik de romarin à 
celle d'aspic^ et je suis parvenu beaucoup plus 
prompIcnMil àopâner la . ^saoluÉinii du eopal, 
surtout en y ajoutant de l'esprit de vin. Cette 
huile est plus siccative et conviendrait davantage 
à la préparation des vernis^ son odeur est^ à la 
yèrîté, tellement pénétrante, qu'on se décidera 
difficilement à remployer. Mais^ ainsi ^e je l'ai 
dit à l'articie de cette huile, il est possible d'en- 
lever cette odeur. 



■. • • 
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SI hmmnM va nnu >*if> là ooourâ 



Des quatre venais dont J'ai décrit la pr 
tion, celui du copal me paraît mériter la 
renée (i). Il donne aux couleurs beauco 
transparence et d'éclat, et quoiqu'il séchi 
lentement pour laisser tout lé temps qw 
exiger l'exécution la plus soignée, la o 
sèche complètement et acquiert une très { 
dureté. 

Il est vrai qu'il ne sa maintient pas sur 
lette comme les trois autres Ternis ; mais o 
l'empêcher de couler, en y mêlant un | 
mastic et de cire, ou du blanc de baleii 
verra, au chajHtre suivant, qu'il y a quelqu< 



(i) Ainsi <|i]e j'en ai déjà fait l'observation , c'esl 
nis que Prudkùit employait dans les dernières anné 
vie. Son tableau représenUot an Cbrist en croû 
possède le Atusée est peint avec ce Ternis. On pour 
b suite, voir l'effet qu'il anra produit. 
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iîautiôns à prendre lorsqu'on l'emploie dans les 
glacis. 

Au surplus y le choix de ces vernis dépend de 
leur destination- et de Fhabitude que chaque 
peintre peut avoir contractée de travailler avec 
des couleurs plus on moins liquidés y plus ou 
moins onctueuses. 

V«it-on peindre au premier coup sur une sur- 
face extrêmement lisse ^ il faut^ pour que la pein- 
ture pmsse y adhérer, que le vernis dont on en- 
duira «ette surface soit extrêmement visqueux. 
On ne^pourra l'appliquer qu'avec une brosse des 
plus fermes/ et même il faudra l'étendre avec le 
pouce; mais aussi il happera la couleur et la- 
rendm onctueuse au point qu'une nouvelle cou- 
che n'enlèvera jamais k couleur déjà appltquée^i 

S'agit-il de glacer une grande partie dans un 
tableau, il fout alors que le vernis s'étende fiici- 
lement sous le pinceau ; il doit donc être plus li- 
quide sans cependant couler au delà de la place 
où il est appliqué :. l'expérience aura bientôt fait 
connaître celui que l'on doit choisir. Quel qu'il 
soit, on le rendra toujours plusisolide, en Fe mê- 
lant avec le vernis au copal. 

Les peintres même les plus habiles n'ont pas 
tous une exécution £atcile. Quelques uns peuvent, 
comme Léonard de Fïnci, le Domniquinj ou 



:"^3»^' '. >szr^ - -^ jj. . .^'.nâ^st^:^: ïr . -^^^r . 
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Bemhrandi, être obligés de reyei 
sur leur ouvrage. Ceux qui épn 
blables difficultés d'exécution do 
tentioB d'employer, dans leurs pre 
lions des couleurs très siccative 
couleur» sèclvnt lentement, plus 
ceptibles de recevoir d'altération. 
XJOI:sq^'on ne peint pas au pf 
Im miSnu qn'cn est (^ligé de i^ 
îo^ sur les parties importantes, il 
ployer de verofs dans l'ébauche, 
que tnès feu lorsqu'on commen 
c'est ftU fini qu'il importe de 4ouii 
toute I4 tmospareoce et tout l'écta 
si)»o«pliUes; c'est surtout alors 
saire de {avenir le$ enJius. Oj 
çMileurt sè^nt complètement i 
l'extérieur, mais à l'intérieur dci 
avantageux de peindre sw de^ 



neaux et des toile*. 
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DE3 GLACIS. 



L'effet des couleurs appliquées w glacis est tel 
^'il est impossible d'ea produire un semhlable 
«vec des couleurs de fkte. Les glacis formant uoe 
série partieuUére et très distincte de couleurs» sans 
Usuelles il estUnpossibled'imilerleaolyetstian»- 
par«iis- C'est à ces mwfrâtô de transparence que 
la peinture à l'huile doit principalaoeut sa supé- 
riorité sur la détpeinpej mai£ coœmç il s-'en (aut 
de beaucoup que l'on puisse égaler la trao^- 
rence de la nature, il çcm vient de ménager ses 
ressources» en ne négligeant pas le secours de 
l'opposition dçs couleurs mates. Sous ce rapport , 
oa peut ceprocher à VÉcole flamande d'avoir 
qvdqudbis «KBi^yé mal à propos )^ coulraira 
ti^aiisparentes» d'avojr glacé dfi» p^rtiçs qui ei^sr 
smt produit plus d'effet en restant (^«ques. Que 
Yfm ftiqtpose, par exffinple» ]ipe «au limpide an- 
prés d'un rocber ou d'ime t*ri;« ande, il est é^- 
dftiit que.pb^ Içscoirps opaqite6.qM> l'w^ironn«nt 
seront peints avec des couleurs mates» plus une 
pareillf opposition fera ressortir la transparence 
4^s glaci^ emplpy^ pour r«adre la. limpidité de 
l'eau. 



Un glacis n'est parfaitement exécuté quVutant 
qu'il produit «ur la peinture qu'il recouvre l'ef- 
fet d'un vernis coloré. Or, pour atteindre à cette 
perfection, il faut que le vernis soit bien pré- 
paré, qu'il s'étende facilement sous le pinceau 
sans couler .hors de ta place où il est appliqué : il 
f^ut surtout que les couleurs- soient broyées au 
dernier degré de ténuité (i). En remplissant ces 
conditions, les couleurs opaques, telles que le 
vomillon, les oxidesde fer, le jaune de Naples 
même , peuvent être employées en ^acïs , et elles 
produisent alors des teintes qu'il serait impossible 
d'obtenir autrement. 

n'est toujours mieux d'appliqiier le glacis sur 
Vi peinture aussitôt qu'elle est suffîsamment 
sèche, pour ne pas être détrempée. Alors il fait 
corps avec la couleur du dessous, et court moins 
le risque d'être enlevé dans l'op^^tion du net- 
toyage; mai» cela n'est pas toujours possible : il 
y a des g^cis qui tiennent à l'accord général du 
tableau, et qu^on ne peut mettre qu'au mènent 
où il est presque terminé. 

Quant aux ^acis dans la p^te, dont on voit de 



(i) t<a parfaite tritnratioa des coideun ep Aiignieiit« Is 
transparence et l'éclat. 
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fréquens ^emples dai^s Rubens , et gui. smt 
les plus solides, ils ne peuvent 9^'esjéf^UT quf 
par touches et lorsque k$ couleurs^ .si^^t^e»^ 
quelles ou les applique sont Revenues jobss^ visp 
queuses.pour ne pas . être . eaievées pstn un coup 
de pinceau. , . . . 

Il arrive souvent^. lorsque les partie^ qofi l'on 
veut ^acer sont très sèches, que la glacî$ . n'y 
adhère pas et prQc^it l'effet de l'eau sur un corps 
gras : cet inconv^iiienl; t. lieu surent . lor^'oi^ 
emploie le>emis aa cbpal. U faut^ d^ns^^^ecas^ 
commencer par laver ^vec.un peu. d'ew^t d'es;- 
prit de vin la place que l'on veut gUç€ir;. méleç 
ensuite quelques .gputtes d'esprit d,e vin d^n^ 1^ 
glacis, ou.hien ti^mper la brosse da^Sice ç(Î3$ol7 
vaut, .^ec ces précauticms^ kg^ei^liffP^^I^ 
sans faire é|kmy€r ^u|iÇ|u^^ pour- 

rait égalem^t appliquer d'abord une très légère 

cotfche du mêîangè dTïuile siccative et de vei*nlit 

V^eSàik dtoaifkmudaiMi kt/ipéitliN|e. mbSamMÀ^ 
lit l'«xëcuii(wt''o^^t- )^iHq^ 4<fraqafW' veik 
qttSirie^rtiè «eôdttëêi^ Art^^ dë4i -ftif»- 

métè, illkùt ekàgétér' celte' îeMët^'ërf rieîgnânt 
dans b pate. Toutefois il convient de. remarquer 

l'emploi de» j^%çi*^..iB!U|fi« ^^f^mf^.àf%imi^ 

7 
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maître des Écoles véniUeOne et flamande lé prou- 
vent suffitomment. 

Maù en glaçant, H est important de pi^ndre 
en cbfisidératlon l'altération des huile* et des 
Vernis. Ainsi qu'mi va le voir dans le para- 
graphe sntvant, c'est un effet inévitahle qu'ils 
jaunissent pltts ou nioins avec le temps j il feut 
âohc prendre des précautions pour que ce jau- 
nissement soit le moins sensible (i) : c'est pour- 
'cfudi lorsqu'on glace de^ parties très claires, sar 
lesquelles tme faible nuance de jaune serait sen- 
sible» il feut qu'A y ait dans le ^cis le moins 
dTïuîl* qu'il est possible; îl fanten outre que la 
'ieinte du^ads soit calculée sur Pefet 'du jatmis- 
'sement. Je suppose donc que l'on veuille glacer 
\shé iëàtié 4f imbre^se sùr-dn fflanc , 11' cènvient 
c(iiè fcèïte tèiùte tife iphitM «nr lé riëlet que sur 



(i) Plnswnra tableawc <ln^%l4m'kmlt>flMi«M»to4'«ii« 
■4Miffb-fJktt4ll , fttatilfpÊÊ Ir {iMKiKMi^fdn MÉàk îont 
Mn'nitmvf} .fwr ^nt^. C«l^e ,dt8rafitp ,»p M voit ftt 

«mplojait de ncillçnr Yeraiji : çUeiie m voit ^* dob 4>lvu 
dant lu tableaux de Jhtè*iu. Il est [KMvbte qa'il ajt com- 
fosé ses teinte* Jomltre avec un mélange â'oiitre&ier, de 
laqne et d«'<til 'de graia jaunie: Xa d^oloratioii dnstll de 
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le roux , parce que le mi^apge du janne et du vio' 
let {Hwluit la teinte gii^ de l'ombre. 

s II. 

DE l'action de l'air BT IkE Là LUMIÈRE SDR 
LES HUILES ET LES RESIIfES. 

En décrivant les propriétés des huiles, j'ai fait 
observer que leur couleur plus .ou moins jaune 
est due à une matière colorante qui, de même 
que celle de la cire , est détruite par l'action vive 
de la lumière; mais la cire, après avoir été blan- 
chie, reprend une autre teinte jaune lorsqu'elle 
reste quelque temps dans un mauvais air, privée 
du contact de la lumière. Les huiles éprouvent 
une altération semblable : après avoir été blan- 
chies, elles se rancissent, c'est à dire se colorent 
plus ou moins en jaune, suivant le lieu où elles 
sout exposées. Tous les corps gras sont sujets à 
ce rancissement. Les résines les mOins colorées^ 
telles que le mastic, la MinciaTMine, le copal (k 
plus dure de tpiites ) , se trouvent, avec le temps , 
Tecouvertfes à leur sur&ce d'une couleur jaune, 
qui pénètre plus ou moins profondément, sui- 
vant leur nature et suivant le temps durant le- 
quel elles sont privées de lutnière, dans une 
' ' 7- '" " 
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atmosphère impure. L'ambre même, Comn^e je 
l'ai déjà fait remarqua:', brunit également avec le 
temps (i). 

Cette altération des résines et des huiles doit 
être prise en considération, et l'on ne saurait 
commencer trop tôt à observer toutes les cir- 
constances qui accompagnent le jaunissement des 
huiles et, du vernis. Les expériences à faire pour 
arriver à le^ bien connaître ne présentent au- 
cune difficulté , il ne faut qu'appliquer des cou- 
dies peu épaisses d'huile et de vernis sur une 
impression en beau blanc de plomb , et sur des 
morceaux de verre ou de poterie blanche; puis 
en exposer une partie dans un lieu obscur, où 
r^ir ne se renouvelle que difficilement, tandis 
que l'autre partie, sera placée dans un endroit 
bien aéré et bien éclairé. 

11 ne «'écoulera pas beaucoup d'années sans 
qu'on ait lieu de se convaincre que l'action corn- 
^ée de l'air et de la lumière retarde considéra- 



(t) OAu un exemple bien frappant de l'alt^rùtion des 
corpi gTM dsnclea papier* veraU ou builés^dont-on se 
•Kftfiotir cdqoer. Au bout de. quelques aanée«> ils ont nc- 
q^ia "uns G&uleur d'an jai^ne bmp très foncé. Toutefois, il 
.faudrait examinerai) dans ee cas, il n'y a pas une combiutioa 
do papier «ceaiionée par l'action du corps grai. 
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blement le jaunissement des huiles et des vernis , 
et que le vernis au ct)pal , beaucoup plus dur que 
celui au mastic ^ se conservé aussi plus long-temps 
$ans jaunir. 

D'après ces observations^ on devra coi^clure 
que Von , assurerait davantage la c^servation 
d'un tableau ; en le vernissant, d'abord légère-- 
ment avec de beau vernis au copal, et vapplir 
quant ensuite sur ce premier ve«pis^ lorsqu'il 
serait parfaitement sec^ une couche de vernis au 
mastic. Celui-ci sera jaune au bout, de quelqyes 
panées; mais comme il s'enlève facilement, on 
pourra le.renouveljET quspid il aurja perdu sa trans- 
ppxeûce/JLe vernie- au copal, étant e^t^mement 
dur, ne sera, pas attaqué. Iqrsqu'on enlèvera celui 
qui le recouvre ; ainsi ilpj^serverà la peinture ^^ 
et on .risquera moins d'enl^er les gls^cis en 
enlevant le vernis au mastic. . . 

§ m. 

t 

BES GERÇURES ET DU ^ÉOYKE^ lE LES K^Iimâ. 

■ . ■ / 

J'ai déjà fait observer que les gerçures ne sont 
pas toujours le résultat de l'emploi du Teriiîs^, 
et qu'elles ont lieu toutes, les fois que les /cou- 
ches intérieures déjà pçiutur^ coi^sçfvent de 
la mollesse, tandis ques^Ia couche siipérieujre est 



, j. ^ ^ . » 4.^ m. 
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sèche. Que Ton applique sur une toile une cou- 
che épaisse d'huile siccative, elle sera trèa 
prompfement sèche à sa surikce ; que l'bd peigne 
ensuite sur cette couche avec du blanc de ]^omb, 
la couleur s'emboira bientôt, et séchera d'autant 
plus vitE^u'une portion de l'huile qu'elle oon- 
tenait. la quittera pour s'unir avec l'huile sicca- 
tive de la couche inférieure. Dans cet ëtàt de 
choses, si 11ttmos{dière est assez chaude pour 
que la couleur se dilate> la couche de bknc se 
fendillera (i). 

Pour éviter que cela n'arrive, il fiiùt avertir 
soin de n'ébaucher qu'avec des couleurs qui sè- 
chent facilement, et au heu d'employer des terres 
bitumineuses, il vaut mieux se servir de noir 
de charbon, de terre d'ombre et d'oside de lier. 
Si l'on emploie des laques, il convient de tes 
faire broyer avec de l'huile siccative, «t de lés 
, mél^ avec de l'oxide violet de fer, du massicot , 
on d'autres couleurs naturellement siccatives. 

Les ébauches dcfihisieurs etàorist^s soat faites 
avec des couleurs transparentes et ressemblent 



(i) Voyer an chapitre yi , Oe la restauration de* ta— 
hleaax , comment, pn peut remédier aux gerçures quand 
elles ne tant pai trop Miciennét. 
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à des la^. Cfn ne peut disconvenir que cette 
méthode- tie -^ofe-^yrrtîeul ièpcnfleBt ftivogablo «u 
coloris ^c'était celle ^e Rubens et de l'École fla-- 
mande : cèp^enda^t 'Riién j,' CJbrf^e , Paul Véro^ 
nèse, Rembrandt, ont empâté leur$ ébai^ches^ 
et au moyen die g^'Cîs**$ofit ^parvenus 'Si obtenir 
autant de transparence qu'il y en a dtes les tar« 
ble^ux de i^ràSartolomeo et de Rubens , qui 
ébauchaient avec desi^vis. : 
' D'ailleurs il faut observer que les premiers 
peintres) quicoXi$ervaiént4aiislet|rs ébauches une 
extrême transparence, peignaient sur des pan^^ 
«Baux -qpfirêtés' «viso un ex4^ ;de pUdrt ;^Af£bt : 
or^ si; eomme I^lf^érQnèM,9n>pÊiçmà$v^4M 

3Wâii£bsbrfa^fiKr la^oflÉéWiii l!iaqjpMiî(^(a)«> 

-r— ^r- rr^ : rr ' ^ r-^— ^ —i- 
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CHAPITRE IV. ^ 

, Di u nvu&Tion' PU coçtitijiM. . 

MOMES. ■' 

Chromàte de plomb. - 

■ '■ Ci^nx couleor existe toate formée dam b na 
toMçiAais.èefia-tfue le commerce nous^rocur 
n^tmnbThcii-ieft^vft produit attifioieL Ls diro 
jtmtty fle |rtaiiib ■tfiwt, éiai*oi>mu » depitàsloaii 
1fiiip«> «ME>|b uarii'ite Blnnd rufge <fe Sihàrie 
lo rsqu'en '7^2. ^' ^««^e/wi en fit l'analys 
et trouva que c'est une combinaisoD d'oxitje d 
|J q nfc iM''d'«n-toét»l«eidiflafcte, Anyielil'doDti 
le nom de ckii^nne; jk caisse dès couleurs variée 
que, preiment le» dilTëreos composés dont il îai 
partie.' 

£n effet, le chrcHnate'Be plomb est jaune, 1 
chromàte de mercure ett.rouge, et celui d'ai^en 
pourpre; enfin l'oxide de chrome est une cou 
leur verte, précieuse pour 2a porcelaine et le 
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éniauxy par'îa raison qu'elle supporte une très 
haute température sans beaueoilp d'tltération. 

' Le jAifmb rouge , pbjet de l'analyse de M. Vaûr- 
qiiçUnj n'a eùccà^e été trouvé qÙ'en Sibérie; et 
m^me il y est tellement rare^ que le beau tra« 
' vàil de notre savant chimiste eût été peu profi- 
table à la peinture, si l'on n'eut découvert en 
FriÉineé un minerai contenant une proportion con- 
sidëi^le d'oxide de chrome m^é avec de l'oxide 
'dé fei*. Oh en a clément trouvé aux États-Unis, 
dans le filariland , et : c*est de Baltimore que 
"Vient en grande partie eelui du commerce^ < 

On pr^re le dïromate de {)lomb avec ce mi- 
nerai, ép! acidHiari*' d*«bôrd l'oxide de chrome 
et combinant en mqmértemps l'acîdte avec la po- 
ta$se , puis décomposant le chromate de potassa^ 
avec un sel de plomb soluMe, ' 

Pour cela, on mêle une demi-partie de nitrate 
de potasse aivec une partie du mmérai contenant 
Tèxidè de chrome'; on calcine ce mélange dans 
"uïi creuset feîrmé, et on là ve ensuite à l'eau 
chaude laf matière calcinée'; bu filtré la lessive, 
et on la verse dans unje dissolution' d'acétate ou de 
nitrate de plomb (i). Il né reste plus qu'à laver lé 
précipité. ' ' • 

(i) Le nitrate dfe p^mb donne de plus beaux jaunes. 
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Suivant que le chromate depotaue est à l'état 
neutre ou d« sons-chroma^ , suçant que la pré- 
cipiution est faite à chaud ou à froid, h temte 
de la «ouleur ittrie dqmit le jaune serin dair 
juaqu'au jaune orangé. 

. Cette couleur n'est pas solide : elle l'est d'aiH 
tant mMns qu'file contient davantage d'oxide de 
pkmb. Eji peu d'année», elle ipad sou éclat et 
devient s^ablable à l'ocre jaune ; cepoidaQt, 
Iwsqu'dle est mélangée, avec de l'alumine, elle 
reste brillante beaiicMip fdws bog^-temps. Je oroii 
que le mélange d'alumiae, .de sUke et 4e dor»' 
mate de ploBd)> poiurait su^HWter un oertain^e- 
grë de feu, H que la coideur à <bmi vitrine ne 
aorait pas altérable. 

Jaimeimnéral (^sous-chlorure de piomb). 

Cette couleur est une combinaison de plon^ 
et de. chlore, ou la prépare de diverses ma^ 
niéc^. Le procédé suiyant de M. le combe Cfituh 
lia/ est un des plus anGiennement oamus. 

Ou prend quatre parties de lithargç, que l'on 
réduit en poudre ii3;q)alpable.et:que l'on arrose 
avec une pairie de sel marin dissous dans quatre 
parties d'eau. 

On forme d'abord une pàt; de légère cousis- 



( ">7) 
tance ^ et oiï la laisse reposer jusqu'à ce qa'pn 
aperçoive qu'elle commence à blanchir : aloH , 
avec une spatalé de bois, on la remue bien^ afin 
qu'elle n'acquière pas trop de dureté. 

Â mesure que la consistance auginràte^ on 
verse de hcmvdle dissolution dé sel, et si la 
proportioU indiquée c'i-deissus estiiisnffisànte, on 
ajoijte de TèaU pour ÎMintênir fat pâte dans le 
même état. 

Au bout dé VùigtH)tâfi^ h««uM> «Mtè plAe 
doit se tréùvér tirés bllndie, bien Hëe et sanl 
gitrtnèaux : on cohf infié eâcore 'de la remuer 
de temps ëù teiÈlps, fibur aclievë^ la déeoœpo^ 
iskion. \ - 

On ft^ve soigneusement jusqu'à ce qu*on àîl 
enlevé là soude qui se trouve séparée du sel ina*. 
riii, et on Art k pâte blanche à ég<Sntter i^m. 
filtre. 

Leit*sqà'^llè est sèche , ou là réduit en poudre, 
et 6n l'è^pbéè dans une capsule à UU feu 4e ré^ 
verbère, jusqu'à ce qu'elle ait pris la 6ouîe«âr 
jaune que l'on désire : alors On Verse cette poudre 
dans un creuset, que l'on a fait -prédlablenieut 
rougir; on la remet dans le fourneau, où on ne 
la laisse que le temps nécessaire *pour la fondre; 
et aussitôt qu'elle est fondue, on la ven^e dans 
une capsule de fer. Lorsqu'elle est refroidie ^ elle 
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forme une masse crisUlUne, composée de stries 
transversales. - " 

J'ai vu pratiquer en Angletore le procédé 
suivant. 

On d^inpose de l'acétate de ]donib ( du sd de 
Saturne) par dé Thydrochlorate de soude (du 
sel marin ) . Le chlore , ainsi qtie dans l'opération 
précédente, e^t séparé de la soude, et forme une 
nouvelle combinaison avec le plomb. On lave 
SMgneitsemesit içe chlorure eie- plotf^j et lors- 
qu'il est séché, on ^e m^e avec une certaine 
proportion de lithai^e pulvérisée , ou le fond 
rapideioent, et on le verse dans une capsule de 
fer. Comme l'action plus ou moins prolongée 
du feu (Jttaftge la nuance "de la couleur» on entre- 
. tient le fdu au même d^^ de cireur; <m f^t 
rougir les «reusets d'avance, et oa ne, les laisse 
que le même espace de temps. 

Dans le procédé suivant, il entre du bUpiutlL 
et de l'antimoine, ce qui doit reniire la, couleur 
plus solide. ' 

On broie s^Kirément, pour en faire ensuite ua 
mélaxtge exact, ' 

3 parties de bismuth , 
34 de sulfure d'antimoine, 
64 de tiitrate de potasse. 
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-On introduit peu à peu ce mélange dans un 

creuset chauffé, et, après l'avoir fondu, ob 
projette cette matière dans un vase rempli d'eau, 
où on la délaie, en remuant pendant le temps 
nécessaire. 

Ott lave par décantation jusqu'à ce que l'ëau 
n'ait plus de saveur; on filtre, et on sèche l'oxide 
obtenu sous la forme d'une poudre fine, d'un 
■jaune sale. 

Cela fait, on mélange un huitième de partie 
de cet oxide, bien desséché, avec une partie de 
muriate d'ammoniaque et seize parties de lî- 
tharge très pure. 

On procède ensuite pour la fasion comme 
dans le procédé anglais, et si l'on veut obtenir 
la même nuance, il faut avoii! soin que te degré 
de chaleur et la durée de l'opération soient ab- 
solument les mêmes. 

H est bon d'observer, que les meilleurs creusets 
ne peuvent soutenir plus de trois ou quatre opé- 
rations, et que si on les laissait au feu plus 
îông-temps qu'il n'est nécessaire pour la fbsion , 
ils seraient bientôt pea-cés. ' 

Le jaiihe minéral n'était'pas connuil y â cin- 
quante ans. Cette comleur n'est pas solide à beau- 
coup près comme le jaune de Naples; mais, at- 
iendu qi;e, dims son altération , elle ne fait que 
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pâlir, elle paît être employée avec le jaune de 
Qlaples et avec les ocres. 

Jaiuie de Napîes. 

La découverte de cette couleur doit remonter 
à une haute antiquité, à l'époque de la foluica- 
, lion des émaux. Les Italiens lui ont donné le uom 
de Gialîolino : Cennino Cennini la désigne sous 
ce nom ; Paul Lomazze l'appelle Gialîolino di. 
Fomace, di Fiûr\dra e dij^liamagna,' nmspro- 
bablement, lorsque les Français ont commencé 
à faire usage de cette couleur, on la tirait de 
Naples, où elle pouvait alors être mieux préparée 
que partout ailleurs. 

Oi trouve dans les Mémoires de £ Académie des 
saences, aaiit£e.i773, le procédé s|^i^l^, com- 
JCnuniqué par M. Fougerotuc 4^ fivndarojr : 

12 oDcesde cérowi' 

Si tSiçe» de sulfure d'autûnaiBe, 
i race d'alun calciné, 
I ODce de wl amtnotibic. 

« <^ réduit ces matinales en poudrç^ on ^ lo^f 
exactemuit, et on les pl^oe dans une cuisule dp . 
terre r^ctaire, quel'^iiiirecouTred'qfLcourçTcte 
de même matière. On met cette capnjb d;^ i^i 
four à potier, oif. bien on calcine à jjn fevi xknif 
d'abord» qu'w augmente peu a peu^ d^ nMMMère 
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à faire rougir médiocrement la capsule. Il faut au 
moÏDS trois heures de feu pour que la calcination 
soit achevée. 

>i II résulte de cette opération une e^ce de 
fritte d'un jaune doré : on la met dans l'eau 
p(mr enle^ les sets solufales i^'dle contient, et 
on la broie : cette* trituration la^fait ^lir consi- 
dérablement. On a répété ce procédé sans succès.» 

M. Fôugeroux a traduit par le mot alun l'ex- 
pression italienne, qui, dans la recette qu'on lui 
a donnée, était sans doute cdle^îi : allume di 
fecia ( alun de lie de vin ) , c'est à dire sel de 
tartre. Il s'est en outre trompé, en indiquant du 
sulfure d'aatimoine^c'est de l'oxide d'antimoine 
qu'il faut emfJoyer. 

itens tm Recueil de divers procédés etarts, 
imprimé à Venise eh i^SS, on a puUié un 
Mémoire de Passeri sur la fabrication de la 
faXence : dans ce Mémoire , il est question dé la 
composition du jaune de Naples. , 

On lé prépare, suir^t cet auteur, avec 

i livre d'antimdme , 

I livre et ^mîe de plomb, 

1 MM de tel «ommnn , ' 

I OKede Untrite depotaMe(i). 

(i) AOwne di fcci*. 



Passeri fi 
lions de ces 
teintes plus 
six receUes q 
L'addition d 
claire et moi 
certaine poi 
(jaune min 
qu'aurait la 
et, d'antimoii 

Il faut ob 
jaune de Na 
et l'antimûin 
lange intime 
passant au i 
couche de di 
pa plat de fa 
on le met da 
^oins chau<j 
dation di^jiU 

Le jaune e 
rapproche he 
composé qti( 
■ plomb. En VI 
l'exposition a 
rentes.' 

M. Guitne 
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Toutremer artificiel, m'a envoyé un échantillon 
de jaune d'antimoine^ d'une belle teinte dorée ^ 
plus intense que celle du jaune de Naples. Il s'est 
assuré de la Solidité de cette couleur. 
Il la prépare de la manière suivante : 

1 partie d'antimoine diaphorétique (àkiiMù/uH^d$ 

potasse } parfaitement li^yé , 

2 parties de minium pur. 

On mélange avec soin, en broyant sur un 
marbre les matières,, à l'état de pâte; on desséche^ 
on réduit eu poudre et on expose à une chaleur 
rouge modérée, pendant quatre ou cinq heures, 
en ayant soin .de régler la température de ma- 
nière que son élévation ne puisse amener la^dé- 
soxidation de l'antimoine et du plomb. 

Il pense que l'oxide antimonieUt ( le deuioxide 
d antimoine ) . et l'oxide de plomb pourraient 
SjBuls produire un jaune au3si intense.' La pétasse 
ne lui parait avoir d'autre action que d'oxider 
Gomplétemeiit Tantîmoine ; ce qui est indispen- 
sable au succ|ès de l'opération. 

' lodure de plomb* . 

Cette couleur, qui n'est pàs^encore répandue 
dans le commerce, a Téclat de Torpin et du 
chromate de plbmb. On la croit pfits sblide; mais 
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il n'y a que l'épreuve du -temps qui puisse g 
rantir sa solidité. 

On la prépare en précipitant avec l'hydri 
iodate de potasse une dissolution d'acétate ou i 
nitrate de plomb. Le nitrate prMuit un jaui 
plntbôUuit. . 

Oeres. ■■ 

Les ocres sont des hydrates de fer, c'est à dii 
des composés d'eau et d'oxide de fer, contenan 
pour U plupart, en proportions plus ou moii 
considérables des terres diverses avec lesquell 
elles se trouvent mélangées et quelquefois tnên 
cmnbinées. 

..Plu? il y a déterres mélangées,- plus les ocn 
sont claires. Celles qui contiennent de l'argi 
sont crasses au toocher, et ont plus de corps qi 
celles ^ sont niélées de craie et de milice. 

Les ocres jaun« deviennent rouges par la ca 
ciDatTon; les ocres' brunes, Jorsqu'élles soi 
pures^ produisent le plus beau rouge. 

L'ocre de ru^ que l'on prononce et que l'o 
écrit mal à propos rue, tire son étymoiogie d 
vieux mot ru ( liilsseau ) , -saiia doute parce qi 
cette ocre était recueillie daqs de) dépôts fomu 
par des ruisseauk d'eaux Ferrugineasès. 
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Au feu, elle prend une couleur rouge-brune, 
moins brillante que celle des ôxides de ferj ce 
qui: prouve qu'elle contient quelques d^luîs de 
substances végétales ou de matières bitumineuses. 

La terre de Sienne est une ocre brune qui, 
par la calcinàtion^ ne produit qu'un rouge mo« 
déré : par consëqilent die ddt contenir quelques 
substances qui empêchent le développement de la 
couleur violâtre que prend 'le fer oxidé au 
maximumw . 

On peut préparer artificîelleAétil des ocres, 
soit en faisant i'ouiller du fer, SQÎt en précipi- 
tant par des alcalis des dissolutions de ce ïnètaF. 
Par exemple, erf précipitant, par le sous-carbo- 
nate de soude ou de potasse dû muriafe, du ni- 
trate, de l'acétate dé fer, ou du sulfate au'maxi- 
mum (fiupersidfàie) de fer, on x>btien,t des ocres 
brunes très brillantes. Si le sulfate de fer est au 
minimum d'oxidation, lé ptééi{Hté est aWs olive; 
mais il devient bientôt jaune à. sa surface, en ab- 
sorbant une plus- grande 'quantité d'oxigène. Il 
ne faut donc, pour faire prendre cette couleur à 
toutes les parties du précipité, que les, exposer à 
l'action de Tair, en agrtail;^]k oiiasse pendant ui^ 
temps suffisant. ^ 

On obtiendrait aussi le même résultai sans.aur 
cune peine, en hiver> en exposant àF la gelée ce pré« 

8. 
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cipité Itten lavé et étendu en couches minces : Veau, 
en passant à l'état de glace, laisse déga^r une 
petite quantité d'air, qui se porte sur le [a>éci- 
pité et suffît pour le rendre jaune dans toutes 
ses parties. ' , - 

Si l'on, roulait avoir des ocres claires, il fau- 
drait mettre de l'alun en certaine proportion aveo 
du sulfate de fer, on pourrait .alors précipiter la 
dissolution par de l'eau de ^diaux (i) ; mais l'on 
trouve dans le règne minéral des ocres si belles, 
et qui n'exigent d'autre préparation qu'un lavage 
facile à exécuter, que ce n'est gaève la peine d'en 
foire d'artificielles (2). 

On voit, parles anciens tableaux, combien les 
ocres sont solides. Dans une boîte de couleurs 

( I ) H en {autottt alor* nue quantité prodigtei»e , cor 
l'eau ne âixoiU qu'un ciiK|-«entiéate de chaux, 

\^) Je ne crois pat quSiae ocre artificielle , ne contena&t 
que del'oxide de fer, de l'acide carbonique et de l'eau, stût 
aussi colide qa'une ocre naturelle , qui contient , en outre , 
de la chaux, de la siljce et dé l'alumine combinées. 3k me 
fonde surçe qu'on peut observer de l'action de l'eau et de 
l'airsurle fer. Le lendemain d'nne journée pluvieuse, le 
fer desToues des voitures ^l Couvert d'une rouîRe d'un 
jaune clair très brilliint. An. bont de peu de jours., cette 
Tooilleest d'an jaune brun , et avec le temps elle devient 
TOuge. « 
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trouvée à Pompeià/ et que, M. le (iova^ Chcqdal 
' fat chaï^gé d'analyser; il remarqua dé l'oerè jàune^ 
purifiée par le lavage^ qui avait GomaTé tout son 

■ 

édat. 

Orpin on orpiment. . 

. * • * ■ 

^ L'orpîn était eonnu des aûeiens , lies Latins 
rappelaient auHpîgmentum (couleur d'or), d'où 
l'on a fait le mot orpiment. 

C'est un sulfure d'arsremc, «qui se treii^ve' tout 
formé dans la nature./ et que l'on prépsute aussi 
artificiellement, ' * 

Il y a deux . sulfures d'arsenic résultant des 
proportions différentes dès compôsans. Si la pro- 
portion de soufre est plus forte que celle de l'ar- 
senic^ le produit est d'uii jaune claîr très' bril- 
lant j si au contraire Farsenic prédomine, la 
couleur est orangée : on Fappelîe alors orpin 
touge oxx rédlgar. • ' " •' 

Les deux -espèce dVpîns ont été çmplôyées 
dès les pi^emiers temps de la pleintùre, et l'on ne 
dut pa^ tarder a s'apercevoir que ces cçuleurs ne 
peuvent être mélangées avec le blanc de plomb,' 
ni avec aucune des couleurs dan» lesqueUesil 
entre du plomb, telles que le mas^cot, le mi- 
nium, le pànriatl)^ le chrom^te de jd^ôiaiib^^Q 
jaune de Naple*. . . : . -i 
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Le soufre combine avec l'arsenic^ ijuA avM 
ce métal moiiu d'affîuilé qu'avec le |donb, l'a-* 
buidrame et fonoe un 8uUure de plomb, qui est 
gris-noirâtre (i). 

Mais ror[MO peut être employé seul ou avec 
les ocres ' et <{ueï<pie8 couleurs qui n'oot pas 
d'action sur lui, comme la iene Terte et l'outre- 
mer. Je ne doute ^ que les jaunes très bril- 
lans qui se voient dans quelques anciais ta- 
bleaiHt œ soient laits avecde l'orpta. 

L'orpin rcoige, cMume nous le verrons à sera 
article, n*a pas la même solidité. - 

Sulfure de cadmium. 

Les chimistes qui ont [u^paré cette couleur 
l'ont aBBoncée comme très solide. J'^ore si-<Hi 
l'a combinée avec le blanc de plomb. 11 est à 
craindre que, dana ce mélange, le soufre n'aban- 
donne l'ipde poïw s'upir au plomb. Si cette dé- 
compopitibi) ji'a- pas lieu, ce serait une décou- 
'Verte précieuse, malheureusement le cadmium 
est jusqu'à préseot 1res, rare en France ; mais on 



\i) n'est probable que Tor^tin s'enipare ca même tempa de 
rWîgJne du [dMnbt If <{A> Mniit %tlt 'nemrelle cotue ia 
noirciuemeut de la ieiote composée de Jenoc cànteiin. 
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peut en découyrir, comme cm a découvert du 
chromate de fer. 

Le sulfure de cadmium est, à ce qu'on assure^ 
déjà employé en Allemagne, et l'on an^ trouve ici 

chez les principaux £arbricahs de produits chi* 

■ '1 ■ 
micpies,. . . / 

JAURES TIRÉS ^ES VÉGÉTAUX. 

* Gomme -gutiè. 

■ ■■' ;^^ ■ ■ 

^'est line gommé-résine quk découle d'utf aAre 
appelé càmbogtiém on mmâéipulll, qui croît 
aux Indes. Elle ^ délaie dans 1 ëau ët'iburnit à 
l'aquarelle un jaune ti*ès JbriHanti. 

Cette couîettp, qui résiste teng-temps à FactioB! 
de la lumière, pourrait s'employer à l%uîk, si 
l'on en séparait lia partie' résinetisé; ' • ' > 

L'alcool dissout cette Jwtrtie résineuse, mais 
il dissout en m^e ti^pTi^'^^iBkti^re coloraiite : 
il est probable qu'en le laissant pendant un cer- 
tain t^aps,s«r de ta goinnie^tté ett ||>odft^ la 
plus grande partie dek matière colbraiïlie se dé^ 
poserait , et qu^ txMte' la ' ré^ne i^êfatit imw è 
l!alcool; : ' • » - ♦ /-^ 
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Jaune indien. • 

Depan que^ues années, les Anglais nous et 
Toient une laque jaune brinante, et qui est mém 
plus solide que h plupart des laques Je ceti 
couleur. Un savant naturaliste qui a royagé dai 
l'Inde m'a dit que cette couleur est préparée 
Calcutta par un Anglais qui cache soignélise 
ment ses procédés; mais notre savant a décou 
vert qbe la m^Oièi^ co1<^>^nte de cette-Jaqu^ej 
extraite d'un arbuste appelé memecylon tinçtc 
rium, dont , les fraiille? sont em[doyée»'par b 
Indiens pour teindre .«n jaupe. B'aprè» Fodèy 
d'urine de- vache que c^tte -couleur exhale^ j 
est pr(dtable que cet^ urine .«6t employée pou 
e^raire la teinture flu mémécylonv 

- ' Laqnet jaanes,i - 

Ijes'laquQB et lesstils degrain jaon^ stmt de 
teinÂiret extraites de divo^ .végétaux et fixée 
nif iHiebasequi4ert.dâinonlantf telle quel'alu 
mine, oU un mélftige de craie et d'àlumine.- 

La laque de gaudeest une des plus solides: si 
couleur tire bn peu sur le vert , et par consé 
quent est fort bonne pour faire d^ v«rts brillans 




Dans le cas où elle aurait principalement cette 
destination, il faudrait précipiter la matière colo- 
rante arec l'acétate dé cuivre, ou bien teindre 
un précipité d'acétate de cuivre avec une décoc- 
tion de gaude. On a remarqué que les sels de 
cuivre sont les mordans les plus solides qu'on 
puisse employer en teinture^ ; ^ 

* * . ■ * 

^ ORANGÉS. 

Chromate orangé de plàmb (sous-^hvomate 

de plomb). 

Cette couleur est moins brillante que le mi-* 
nium et que l'orpin. rouge (le réalgar); elle est 
plus solide que le chromate jaune. Toutefois, les 
huiles ont trop d^action sur les oxides de plomb , 
pour que cette ^couleur soit parfaitement, solide : 
on ne doit donc l'employer qu'avec précaution à 
des draperies où l'altération de la couleur peut 
li'être pas d'une grande importance. 

Massicot (^protoxide de plomb). 

Le massicot'que l'on tt*ouye chez les marchands 
de couleurs n'est autre chose que de la céruse 
plus-ou moins calcinée } ce qui le fait distingyer 
. en clair, jalme et doré. 
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Le véritable massicot est un oxide de plomb au 
premier, degré (un proloxide). Sa couleur est 
d'un jaune orangé très terne. 

Dans la préparatiop du minium , on calcine le 
plomb dans un. four, à réverbère, et 09 obtient 
un mëlaDge de massicot et de plomb plus ou 
moins divisé. ^On sépare ces deux matières par la 
trituration et la lévigation. Le massicot, étant 
beaucoup plus léger, reste en suspension dans 
l'eau : on le décai^te, on le laisse déposer; on le 
tecueille ensuite et on le fait sécher. Voilà le 
massicot véritable; mais on ne le trouve point chez 
nos marchands de couleurs, il ne se trouve que 
chez les fabricans de minium. Cependant il pour- 
rait être employé avec avantage dans la prépara- 
tion de l'huile siccative, il produirait l'effet de 
la litharge très divisée. ' ' 

Il pourrait même être employé comme couleur 
par les peintres. Sa teinte n'est pas brillante; 
mais comme il est plus siccatif qu£ le Manc de 
plomb, il pourrait lui être substitué dans les 
mélanges avec les couleiu>s qui . sèchent dilfici- 
lement, telles que les laques et les terres bitumi- 
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Un degré de plus d'oxidation transforme le 
massicot en minium. On prépare cette couleur, en 
grand,, en calcinaat le massicot dans (des fours à 
réverbère. Parvenu au rouge obscur, il devient 
pourpre; mais cette couleur, due à la chaleur^ 
disparait en refroidissant. Lorsque la calcina- 
tion du massicot est à ce point , . on ferme 

la porte des fours , mais non p^s bermétique- 

■ • ■ 

ment, afin que l'air puisse y rentrer. Le massicot, 
refroidissant très lentement, absorbe l'oxigènede 
Tair, et prend une couleur o)*angée , d'autant plus 
belle que le refroidissement a été plus lent. 

Si au lieu de massicot on fait calciner de la 
céruse, on obtient ce qu'on appelle de la mine 
orange : c'est toujpurs un minium, d'une teinte 
plus claire et plus brillante (r). • 
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(i) Le minium était connu des anciens sous le nom de 
cerusa usta. Il a été employé dès les premiers temps de 
la peinture à l'huile; mais on voit qu'il a beaucoup perdu 
de son' écUt. J'ai eu occasion d'observer l'actioi^ de la lu- 
mière directe sur le minium. J'ai vu à une .expositi<Hi un 
taUeau dont une draperie peinte* avec du minium fut *«n 
peu de jours considérablement altérée par le soleil. . 
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" Orpin Toiige (réalgar). 

Nous avons tu, à l'article Orpin ^ que dans les 
combinaisons du soufre et de l'arsenic, lorsque le 
métal domine, le siilfure est orangé : cette cou- 
leur parait moins solide que l'orpin, car dans les 
tableaux de fleurs où elle a été employée, elle 
parait aToir mangé la couleur de l'impression; 
peut-être cettfe altération n'aïu^it pas lieu sur 
uiie couleur qui ne contlendïnit pas de plonds , 
telle que l'ocre jaune. 



Carmin. 

Le carmin esf uiae combinaison formée |w la 
portion la plus.brillante de la matière colorante 
de la cochenille, unie à une matière animale et 
fixée sur une base aci^e (i). ■ 



(i) MM. Pelletier et Cavantou ont fait sur la cadteoDle 
une suite d'expériences qui les a coD^uits à en séparer la 
i^atière tinctoriale pore , à laquelle Sla ont donne le nom de 
canTime. {Annales 4e chimie tt êtpkjtnqiu, tome VlH, 
pageîSo.) 
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.On le prépare de différentes manières. On a 
publié un grand nombre de recettes, mais qui 
se rapportent toutes à l'un des trois procédés 
suivans. 

Premier procédé. On feiit bouillir^ dans de 
Teau de rivière ou de pluie^ ime Hyre de coche- 
nille réduite en poudre^ et pour mieux dissoudre 
la matière colorante , on ajoute à Teau 4^5 gros 
de sou&-carbonate de soude et de potasse. 

Après xm quart d'hçure d'ébuUition , on pro- 
jette dans la décoction 8 ou lo gros d'alun en 
poudre, et on remue avec une spatule ou un gros 
pinceau ; on retire la chaudière du feu, op laisse 
reposer la dissolution environ une demi-heure, 
et le liquide, tiré à clair, est reparti dans des 
assiettes bien^ nettes, où on le laisse à l'abri de 
la poussière pendant sept à huit jours j on dé- 
cante ensuite , et on trouve le carmin déposé au 
fond de chaque assiette; il ue reste plus qu'à le y. 
faire sécher. 

Deuxième procédé. J'ai vu préparer très ra- 
pidement du carmin par le. procédé suivant, que 
l'on croya^it pouvoir teijir secret en déguisant 
quelques unes des matières employées ; mais en 
décrivant ce qui s'est passé. sous mes yeux, il 
sera facile de suppléer les détails que l'on m'a 
cachés. 



L 



On fit bouillir une livre de cochenille clans une 
bassiné de cuivre étamée, qui contenait enviroù 
deux seaux d'eau. Après un quart d*heure d'ébul- 
lition y on ajouta environ i gros d'un sel qui 
avait Taspect de* la crème de tartre , et qui aviva 
le bain y comtne l^aurait JTait cette substance (i). 

On retira la bassine du feu^ on filtra à travers 
un tamis de soie; ensuite on versa $ur cette tein-^ 
ture, tirée à clair/une liqueur dans laquelle on 
avait mêlé un peu de carmin y sans doute pour 
déguiser sa couleur véritable. ' 

L'addition de cette liqueur -changea instanta-^ 

# 

nément en couleur de sang très brillante là dé- 
coction , qui jusque - là avait été d'un cramoisi 
terne ; on fouetta Ife mélange peûdant quelques 
instans avec un faisceau de verges d*03ier, et on 
le versa sur un filtre de toile serrée^; ' 

Le carmin resta sur le filtre, j'm pris un peu 
pour l'essayer, et le trouvai très- beau. 

Il me parait évident que la liqueur que Ton 
versa sur la décoction de cochenille contenait du 
nitro-muriate'd'étaîn , qui change instantanément 
en ècar^ate la teintilre cramoisie de la cochenille. 
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(i) Ce pouvait élre de Toxalate acidulé de potasse (du 
sel d'oAeUle ). 
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Je pWsume qu'elle contenait ausçî de Taîmlj et 

comme la réunion de ces deujL sels produit une 

< 

teinte blanchâtre, qui eût fait reconnaître la pré- 
sence de la dissolution d'étain, on l'avait mas- 
quée èn^y ajoutant un'peu de carmin. 

Troisième procédé. On fiiit bouillir une livre 
de cochenille en poudre dans une chaudière 
contenant quatre à cinq seaux d'eau de rivière ; 
on y ajoute 5 gros et demi dé sous-carbonàte de 
potasse >'L'ébullition est accompagnée d'efferves- 
cence, que l'on apaise avec un peu d'eau fraîche 
et en remuant avec un gros pinceau. ^ 

Après quelques minutes d'ébullition^ on retire 
la chaudière et on la place sur une table, en l'iil- 
clinant de manière à pouvoir transvaser le bain 
commodément. 

On projette 6 ou 8 gros d'alun en poudt*e sur 
la décoction , et on la remue avec lé pinceau 
pour^ opérer la dissolution. La couleur change 
aussitôt et dévient d'un rouge foncé : c'est ce que 
les fabricans appellent faire revenir le carmin. 

Au bout de quinze à vingt minutes, la coche- 
nille est entièrement déposée au fond de k chau- 
dière, et lé bain est clair comme si on l'eût filtré. 
Il contient la matière colorante et un peu d'alu- 
mine en suspension. 

On décante dans une diaudiére d égale capa- 
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cité , et on la met sur lé feu , en 7 ajoutant % gro 
et demi de colle de poisson dissoute dans un Utr 
d'eau et passée au t4niis : on remue bien avec ui 
pinceau propre, et ou laisse ensuite la chaudièr 
sans y toudier, jusqu'à ce que les premiers sijgne 
de l'ébuUition se manifestent. 

Â ce moment, on voit le carmin monter à L 
surface du bain et une espèce de Cfiagulum s 
former, comme dans les clarifications par le blan 
d'œuf. j 

On retire alors la chaudière, on remue avec 1 
pinceau pendant quelques instans, et au bou 
de vingt minutes ou d'une deuH-heure au plus 
ïf carmin est déposé au'fbnd de la chaudière : 01 
décaute et ou verse le dépôt sur un filtre de toil 
serrée. 

Pour préparer la colle de poissoii et rendre Si 
dissolution plus facile, on la coupe par petits mor 
ceaux , et on la laisse tremper dans un verre d'eai 
pendant une nuit. Le lendemain , on la trouve pro 
digieusement gonflée^ on la réduit alors aisémen 
en gelée , en la triturant dans un mortier de' vern 
ou de porcelaine; on verse dessus de l'eau bouil- 
lante, et elle est fOndue au même instant. 

Cette recet^^ qui est la meilleure que je con- 
naisse, se trouve dans beaucoup d'ouvrages j 
mais, au Ueù de colle de poisson, on prescrii 
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remploi du blanc d'œuf étandu d'eau, et dant 
quelque» unes même on cpnseiUe d'y mêler le 
jaune^ . . , , 

Le carmin n'est guère employé dana la pein- 
ture à l'huile, '^ ce n'est par les. peintres de 
Heurs, Il estrfort brillant; mail il ne résiste pas 
long-temps à l'action d'une, lumière vive. Sort 
jH'incipal emploi est dans la peinture au lavis 
et pour colorier les fleurs artiliîcielles. 

On ^ falsifie quelquefois en y mêlant du ver* 
millon. Il est aiéé de ^vérifier cette frels^terie en 
le dissolvant dans l'ammoniaque, qui n'a d'ac-- 
tion que sur Iç carmin. La dissolution ^mmimia* 
cale du carmin donne une encre rouge très bril- 
lante, qui est bonne à emjJoyer lorsqu'elle est 
devenue inodore. . 

Le résidu du bain de cochenille est employé à 
faire des laques. {V* ce mot. J » 

Cinabre. 

)jd cinabre e^t aussi appelé vermillon, xlu iiom 
italien vermiglia ( petit ver.) , donné à Is^.couleur 
du kermès ( çoccus ilicis ), employé dsms U, teiu:*' 
ture éc^rlate , avant que la découvert^ del' Amé- 
rique eût fait connaître la cochenille. 

Le cinabre est une q[)mJbiiutison intime de mer- 
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cure ^d« sonfre (un lulfure de mercun 
trouve tout formé dans les mines de m 
mais celui que I*on emploie dans la peîii 
un produit de Tart. 

En Allemagne et en Hollande, on pr 
«inafare en disant fondre une partie de s 
laquelle on ajoute peu à peu six ou sept p 
mn-cure. Le mélange devient noit et port 
d'éthiops ou de sulfure noir de mercure 
duit ensuite ce suUbre en poudre, et o 
sublimer dans des Taiftsâux ap|»ropriés 
«^ration : on (^dent aiilsi une masse 
lisée en aiguilles brillantes et d'unti coul 
litre. En la triturant, elle produit une 
d'un ronge éCarlàte. 

La trituration seule ne«ufEt pas pour 
nue couleur brillante au cinabre. On < 
dans les manufactures, divers procédés d 
qui ne sont pas bien connus. Quelques fi 
le broient sous Tean ou sotu l'uiine , « 
ensuite bouillir pendant quelque temps; 
le agitent par l'acide nitrique ; mais au 
procédas suivis jusqu'à ce jour pout a 
cinabiv obtenu par sublimatilid ne lu: 
l'éclat dy vehnillon de la^Qiine, qui pai 
paré par la vcùe humide, f 

Sucholz en a obtenu de très beau ei 
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digérer sur un bain, de sable nne partie de fieur* 
de soufre, quatre de mercure, et ttoi» de po« 
tas$ë fondue dans ^k partie» d'jeaUp II ae ferme 
d'abord du aulfor^ noir, et après ime digestion 
«.prolongée, Ta coitleur rouge se développe; * 

On peut abréger considél'alAëttieni rc^përation, 
en. n'ajoulant la solution de potasse que par pe« 
tites portions y pbnr donner au mélange la con- 
sistance d'une bouillie ticpiide. On en remet à 
mesure qu'Ole s'évapore , et on fiaeitite la com- 
btnaison^et l'éVai>oration , en remuant continuel-* 
lement avec un tube de verre. 

Il n^est pas nécessaire d'avoir une quatitké de 
potasse déterminée, on place ]^rés de la capsule 
une aolution de pduisse en phis grande quan- 
tité qp'il ne fau^ el on 'm prend à mesure 
arec une cuillw. • 

En deux heurei^de temps ^ on pmt , par ce pro^ 
' cédé, convertir en vermiHoh plusieurs livras dp 
ni^cure. / . „ . 

Plus on prolonge l'action du feu , pTus le yep- 
millon prend une teinte carminée. §i on veut 
l'avoir d'une nua^nce claire^ il faut modérer le feu 
au moment où la'couleur se dévelG^pe. 

Il est très dangereus.de r^îrer les vapeurs 
mercurielles ^ c'est pourquoi il ne faut {^J^ 
cette opération que sous une cheminée qui tire 
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/ UeB (i), et adapter au tube de vcrre^ avec If 

quel ou remue le mélange, un bâtou d'une Iob 
gueur suffisante {¥>ur £« tenir, éloigné de la cap 
suie ; on allonge de même la cuiller avec laquell 
on verse la sc^Utioa de potasse.;' 

Lonttue la cc^ileur est parvenue au peint d^ 
«iré , . on jette le Vermillon dans un tonneau ren 
plid'eau^ et on le lare jusqu'à ce qu'on aitenler 
tout le sulfure de potasse. 

L'avantage de ce procédé est dé produire, e 
peu de temps , du vermillon dans un état qoqv< 
nable de division, et de lui donner la ouanc 
que l'on veut. La parfaite Fessemblance du. rt 
sultat c^teuu par 09 procédé avec le vermillcm é 
la Chiney sous le rappc»! àe la couleur comn 
sous cdui de la finesse du gmin, me fait prési 
mer que le procédé suivi par les Chinois dan 
la pr^ratiohile leur cinabre ditFére peu de celt 
que je .'«iens de décrire. 



(1) On pourrait se servir de l'appareil que M. d'J/rcel 
fail construire dans plasieurs ateliers de dorenrs , poi 
mettre les ouvriera hors de l'atteinte dei rapenri mercti 
riellcs. ■ ■ 
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Deuto-iàdure de rnercure. 

L'iode, qui e«t un des ilémens de cette cqu- 
leur^ est uD:corps simple,. comburant.. eomme 
l'oxigènc , et dont la, d^ouverte a été faite il y a 
environ dix-huit an&> ^ trailant par t'acide sul- 
fùrique les eaux-méres de 1% soude de varec> Son 
nom lui vient de ce qu'à L'état de gaz il prend la 
plus belle couleur violetle. 

Il est solide à la température (»ilina(re} il a 
l'éclat métallique et ressemble à la plombagine. 
Il se volatilise à la chaleiir de l'eau bouillante. 

Combiné avec le dentoxide de mercure^ il 
donne liçn ^ une couleur éçarlate, plus biillante 
que le vermillon. J'ai fait, il y a quelque années, 
l'essai' df. cette couleur; au bout de quelques 
mois, elle devint jau^e; mais on m'a assuré quç 
d'autres, essais faits postérieurement ont donné 
d^s résultats plus satisfaîsans. Feut-étre la cou- 
leur qui m'avait été donnée n'était pas pr^rée 
avec le soin convenable. J'ai fait un-, nouvel 
essai, ^quiy dqjuis dix-huit mois, n'a pas reçu 
d'altération considérable; mais d'après un es- 
pace de temps .aussi .cOurtj pu, «C' peut, rien in- 
férer sur la solidité, de cette t^uleur^ Les Anglais 
la vendait maiutenaQt spus. le aoia At scarUi, ' 
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pinni leurs tablettes de couleur préparées pour 
l'aquarelle. 

Le procédé suivant est un des meilleurs pour 
préparer le deuto-iodure de mercure. 

On ibrine d'abord une combinaiwa d'iôde et 
dç zitiC (tin hydriodate de zîlic); pour cela, il 
faut fédiiire lé zinc en poudre, soit en le ver- 
sant dans l'eau lorsqu'il est fondu , soit en le tti* 
turant dans un mortier lorsqu'il est prêta fondre: 
alors il a perdu sa cohésion, et m le divise 
aisément. 

' On met cette poudre de zinC dans Un matras 
arec de l'iode et de l'caU distillée, et à l'aide 
d'une chaleur modérée, l'iode se combine avec 
le zinc et forme avec cp ittëtal un hydriodate que 
l'on filtre. 

D'autre part, on dissout jdans dé l'eau distillée 
de' l'hydrochlorate de mercure (du sublimé cor- 
rosif), et on mêle les deux liqueurs. Il se forme 
"aussitôt un précipité abondant, qu'on lave d'abord 
avec de l'eau distillée, et ensuite avec de l'éau de 
rivière filtrée. 

Le lavage de cette couleur est d'une grande 
importance, il ne saurait être hit avec trop de 
soin. Probahleinent lé preïnier éd^ntillon que 
j'ai essayé, et qui s'est Décôfoi^ si promptement, 
n'avait ^Kis été stiffisamiÈient lavé. 
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l-aqua. 

Ge mot , (hns Poilgine , a dû designer exchisi- 
Tcment la couleur pourpré , le cramoisi , et quand 
il est em|doyë seul il n'a pas d'autre -accepticm; 
mais, par extension, on l'a appliqué & toutes les 
couleurs préparées par la combinaison de la ioar- 
tiëre colorante d'une teinture avec une base, qui 
est ordinairement, de l'alumioe : ainsi on dit de la 
hque jaune, verte, violette, etc.* 

Le mot laque paraît être d'or^ine indienne, 
ou a^^xulenir à quelqu'une des laides orien- 
tales. Il ert assez probaUe que les premières 
laques envoyées en Europe vmaient de l'Inde 
et provenaient de la résine-laque , très 'abondante 
dans ce pays , et d&laquelle on retire une matière 
colorante pourpre, fort recherchée aujourd'hui 
pour la teinture, par la raison que, dans beau- 
coup de circonstances, elle remplace ta cochenille 
avec avantage. Les An^is, qui l'ont importée 
les fvemio^, l'appdlent lac-lac ou lac-àye^ 
noms que le commerce a adoptés (i). 

Les Indiens reeueilt^ot oette résine, la ctmcas- 



(t) y«7«k, ptg« Sa , l'artidt d« U iU»»-A^w.. 
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Sent et la font bouillir d^rns une eau légèrement 
alcaline, qui dissout la matière colorante. Ils 
précipitent cette dissolujion avec de l'aïun, et 
font s^ber le précipité, agrès lui aroir donoé ta 
ToFm« de taUeltes : c'est' dii moins soos cette 
forme que l'on trouve le plus- souvent cette-eou- 
leut" dans le compercet 

La couleur de la laque indienne n'a pas au- 
tant d'éclat que celle de la cochenille; mais «lie 
doit être plus' solide, si l'oft'ep.juge par la. 
plus grande solidité de la teinture qu'elle four- 
nit. 'Il .est donc assez probable que les laques 
peu brillautes, «nployées dans les premiws temps 
de* la peinture à l'builé , et qui se sontbioi 
ctmservées, étaient venues de 'l'Inde; cepen- 
dant, de très bonne heure, -on a sii faire- des 
laques en Italie, et il en. est fait mentit^ dans 
les plus anciens écrivains , dans Cennino Cen- 
nini, Ârmenini et Paul Lommazso. Néri, qui 
publia son traité Dell' arte vetrariai en i6t3, 
a décrit la manière dont on préparait , de son 
temps, les laques de bois dé Brésil, de kjermés et 
de garance. 

' L^ laque de bois de BrésU est très brillante; 
mais elle n'a point de solidité. Je suis porté à 
croire que, dans le tableau du Titien, représpn-v 
tant rinbnmation de Jésas- Christ, la draperie ' 
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de Joseph dtj4rimaikie a été peinte avec de la 
laque de bois de Brésil. Il ne parait pas probable 
que Titien ait préfëré à une teinte brillante la 
teinte sale que nous voyons aujourd'hui : son 
tableau aurait plus d'éclat siins être moins har- 
monieux \ si le rouge de la draperie ressemblait 
à celui des belles laques. 
. Le kermès, cité p^r Néri au nombre des ma- 
tières colorantes ^vçc lesquelles on prépare de 
la laque ^ est ua ]^lUnsecte de forme hémisphé- 
rique v qni se nourrit sur un ti:és petit chêne 
assez commun dans le midi de la France 6t dans 
les parties méridionales de l'Europe. 

Avant la découverte dç la cochenille, on em- 
ployait le kermès pour teindre en pourpre, en 
cramoisi, et les plus anciennes tapisseries des fa- 
briques d'Axiras, .dans lesquelles les rouges con- 
servent encore de Téclat, nous prouvent la. soli- 
dité de la teiature du kermès : il est donc à 
présumer qu!on peut obtenir une belle laqué avec 
tette teinture. Je l'ai essaye sans succès, je n'ai 
obtenu qu'un cramoisi sale; mak je n'ai suivi 
aucun des deux procédés de I^éri : le second, 
surtout , qyi co^^istê à dissoudre la partie colo- 
rante du k^i;piè$ avec ^c l'esprit de vin faible ^ 
tenant «n }^ d'alun èp diasçluti^n, et à préci-** 
piter cette teinture par^ une dksoiutioii con- 
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centré^, d'aluQ, àait produire uife 
lanle y^lfttre (i). 



(i) Ymei le fïïoçiâi de Niri. . 

Prenez de l'ma-dte-TÏe faible ( la premû 
dana la distillation), mettec-la dans upe 
faites-j fondre nne livre d'alnn réduit en pei 

Mettez dans cette lolutîoD une once de I 
en pondre et paW au tamis. Remaez bien , ] 
pendant quatre jonrt, et dteantcs. . 

Faite* fondre 4 onect d'dnn diu de l'em 
reraw cette ean d'aliw dans le vaie contenant 
kermès ; pnîs filtrez. 

Si l'eau sort du filtre un peu colorée , ell 
conlqpr eà là remettant de nouvean sur le fill 



Piglia acqun vite di prima pasMta i e 
di essa metlî lîbbra una di allume di rocca b 
zato cbe vi ai disfTaccîa tutto, poî metti 
, Cbermîsl polverizzato e tamigiato corne sopi 
per tutto , e ïutta quesia materîa aia in booci 
ceBo largo, ea|;îtabene il «aso, cbel'.aoqw 
riri nurnvif lioaamente , lassa «tare per quatti 
TOta questa matefta in una catînclla pylita iu 
piglilt onc^e quattro di allume di roçca , e sa 
comnmne, e questi bnttalla soppra la catim 
vite tinlB di Cbermésl , e questa buttala sopra 
atia sospeM sopra una catiaella , corne si é de 
I^oca co« 1» ciautura , I' acqu vil* criei^t 
^Mndo p MMM B dquatfo c 
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L'emploi 4^ la cochenille par les temUirieri 
européais ne dut aToîr lieu que plusieurs .«années 
après la conquête du Mexique » eu 1 5a i > car les 
cônquërans ne songèrent d'abord qu'à exploiter 
les mines À'or^ et nullement à rechercher les 
produetions profitaUes à l'industrie de leur pays. 
Lors donc qu'on Toit dans un tableau du 
XV% siècle et du commencejtnent du XVr. des 
couleurs pourpres brillantes^ on ^oit supposer 
qu'elles ont été produites par une laque de ga** 
rance, la plus solide de toutes les çouleurs;vé« 
gétales. 

C^tte l^que éts^ connye des anciens. Pline 
rapporte qu'on préparait le purpurissimum en 
teignant avec la garance une terre blanche appelée 
creta argentaria. |tf. le cmnte X^tiaptal ayant 
été, en iSog, chargé d'analyser plusieurs coup- 
leurs trouTées à Pompeîa, eut occasion d'eu exa- 
miner une d'un beau rose incarnat. Il reconnut 
blmtot que c'était une laque, et d*^près la par- 



volta che passera cliara ; qnesta Lacca si cavî délia calza , 
con mestolmî di legs» puliti , e si inett& a seccare in pezzë 
di lipo sopxn oiAttoxii cpoie Faltra lacca io totto, e per 
tatto y che si averà lacca di Ghermesino beQissima , con 
pt>ca falica t in maçgknr qoentilà assaî, tâitl» provato in 
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faite ressemblance de sa couleur avec les bdles 
teintes roses de nos toiles peintes, il jugea que 
cette laque antique -devait avoir été extraite de la 
garance. 

pROCÉDis toOb prépakbk les Laques. 
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est parfaite y il ne doit se faire de précipité dans 
aucun des deux verres. 

Le dépôt dé l'alumine étant formée on décante 
le liquide et. on lave le dépôt à grande eati, 
jusqu'à ce que l'eau du lavage n'ait plu^. aucune 
saveur* On Fétend ensuite sur un filtre de toile 
pour le faire égoutter^ et lorsqu'il est en consis- 
tance de pâte molle, on délaie cette pâte dans 
une décoction chaude de cochenille, où elle se 
colore phis ou mèins , en raison de la qualité et 
de la proportion de la matière colorante contenue 
dans la décoction ; il ne reste ptus qu'à séparer 
la laque du liquide excédant, .à la laver, à la faire 
(Cutter sur un filtre, puis à la mettre en tro- 
chisques , et a la faire sécher à l'ombre. 

Comme , dans la préparation du carmin , on ne 
retire qu'une portion infinimeiit petite de cou- 
leur, et que la décoction dont elle est extraite 
reste chargéç.d'uœ très grande quantité de iba- 
tiére colorante, on ne fait pas de décoction de 
coclienille exprès pour faire de la laque, on y 
eniploie le^ résidus de la préparation du car- 
min. • \ 
. Ce procédé de fabrication est fondé stfr f affî^ 
nité particulière^^ l'alumine pour les matières 
colorantes végétales et animales : tffx sait que 
l'alun est un des meilleurs mordasts employés, 
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dans 1& teinture, pour fixer les couteuft sur les 
étoffes : OD peut donc teindre l'alumine non 
seulement en pourpre, mais en toute autre cou- 
leur. Ainsi, pour préparer des laques jaunes, il 
ne faut que 6xer stu* l'alumine, ou sur une base 
aluraineuse, la matière colorante de la gaude, du 
quravitron, de la graine de Perse, et de la multi- 
tude de substances vitales qui peuvent servir à 
teindre en beau jaune. 

Il est bon d'obserm-que, d^hs la préparatiim 
des laques jaunes, la pureté de l'alun- est une 
condition essentielle de la bonté du produit; car 
une très petite quantité de fer suffit pour altérer 
la couleur, et la majeure partie des aluns du 
commerce contient du fer. 

Four Im laques communes, pour le slil degrain 
de Troyes, on n'emploie pas de l'alumine pure. 
Le corps bianc de ces laques n'est autre chose 
que de la belle craie à laquelle on ajoute un 
peu d'alun. 

L'alun seul peut fonner un {urécipité dans la 
plupart des (décoctions de vitaux : ainsi on t^ 
tiendrait un précipité très îptense en versant de 
l'eau d'alu'n dans'^une décoction de gaude; mais 
on jffécipiterait en même temps la matière gom- 
mwse et miucilagÎDeuse qu'elle ctmtient en abon- 
dance. 
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Les laques brunes , les stils de grain d'Angle^ 
terre se font avec une décoction très concentrée 
dé graine d'Avignon ( ramnwj infectorius), que 
Von filtre^ et à laquelle on ajoute une solution 
de sons-carbonate de soude ^ égale au quart du 
poids de la graine. On jNPécipite cette teinture 
avec une solution d'alun^ dans une proportion 
telle que Faleali ne soit pas saturé à moitié. On 
laisse reposer le tout pendant vingt-quatre heures ; 
on décante ta liqueur surnageante , et oomine 
elle contient encore beaucoup de matière càlo* 
-'rante^ on y ajbute de l'aléali en moindre quantité 
que la première fois , et Ton préci{nte de nou* 
reau avec assez peu d'alun pour ne pas saturer 
l'alcali employé : on lave entité le précipité^ afin 
d'enlev^ les sek qu'il contient. 

On v(Ht^ par la description de ce procédé^ 
qu'une des eonditions essentielles est que Fal- 
cali domine dans la décoction. C'est la prédo-- 
minance de l'alcali qui fait virer au brun la 
couleur jaune de la graine d'Avignon. En sui- 
vant la même mélliode on obtiendrait également 
une laque brune avec le bois jaune au le quen- 
citron : elle serait même plus solide. 

Enfin on donnerait à ces stils de grain' une 
teinte verdàtre en employant^ au lieu d'alun, une 
dissolution de cuivre; et j'ai fait obsmer que les 
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mordans de euivre rendent les teintures très 
solides. 

Les laques jauges ont en général peu.de soli- 
dité : aussi voit-on , dans plusieurs tableaux fla« 
mands^ des feuilles d'arbres devenues bleues^ 
parce que la laque jaune, mêlée à Foutremer, a 
disparu. 

Rembrandt s'est beaucoup servi de stil de 
grain brun. La décoloration d^une pareille cou;- 
leur, peinte dans la pâte , ne peut être sensible ; 
il y a même quelque avantage à employer dans 
les ombres des couleurs végétales, i|ui perdent de 
leur vigueur à l'air, parce qu'elles sont trànspa- 
raites, et qu'elles ne peuvent pousser au noir. 
Si on les mê[e avec d'autres couleurs qui devien- 
nent plus foncées avec le temps, il y a compen- 
sation. 

JLaque de garance. 

La laque de garance est non seulement 1^. plus 
solide des couleurs extraites des matières tincto- 
riales, elle est aussi celle qui donne les rouges 
les plus purs. J'ai déjà fait voir qu'elle était 
connue des anciens et qu'elle a du être employée 

dés le ;LV^ siècle, 

Pour préparer cette laque, Nen prescrit de 
teindre d'abord avec de la garance des tonturés 
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de laine 9 et lorsqu'elles sont chargées d'autant de 
teinture qu'elles peuvent en prendre, de les faire 
débouillir dans une lessive de cendres/ puis de 
précipiter avec de l'alun la. matière colorante 
contenue dans le débouilli. i 

Je crois qu'il y a erreur dans cette descrif^ion. 
La matière colorante pourpre contenue dans 
la garance est tvèn peu soluble daus les alcalis 
non caustiques.^ teUque celui* d'une lessive dé 
cendre^ : il faut faire l'inverse, c'esf. à dire dis- 
soudre dans une solution d'alun la matière co- 
lorapte cont^ue daos la teinture , et précipiter 
par un. alcali. J'ai obteûu, par ce moyen, delà 
laque tr^s brillante. Je pense, au^i qu'en em- 
ployant de la potasse caustique y- ou dissoudrait 
Qpm{4étement la laine et avec elle la matière 
colorante (i). 

Après l'importation de la cx^cheiûlleen Europe j 
le carmin et les kques brillantes qu'on en. ob- 
tient durent faire abandonner l'emploi de la laque 
de garaûce, dont la préparation présente beaucoup 
plus de difficultés; .au^i elle n'était plus connue 

(i) J'ai lieu de croire que si oh commetiçait par laver 
arec Mie l'era aeiduldlB la lain^ teiiïfe, la lessive alcaline 
dissoudrait .ensuite la matiérç colorante^ sui^'lout à Yikià^ 
de la chaleur. 

10 



i 



I 



( -46 ) 

loi4qu'en 1754 Margraaf trtrtiva un procé^ 
qu'il publia qad^es anoëes après, ^ que I'od 
a inséré depuis dans V Encyclopédie. 

Ce [M'océdé consiste à extraire , au moyen d^unt 
solution d'alun, la mati^ colorante de la ga- 
' rance, et à la jM-éciiHter par le sqps-carbonate 
de potasse; à laver ensuite ce précipKé arec de 
l'eau bouillante, afin d'en séparer la matière 
fauve qui s'y trouve mêlée et la ternit. ' 

Pour ce lavage , Margraaf prescrit comme 
c^aditron essentielle l'emploi de F^u disfiftêe : 
d^ lors, son procédé n'est pas exécutable en 
grand. On pourrait , il est vrai , substituer à l'eau 
distillée de l'eau l^;èrement alcaline, qui disten- 
drait ta plus grande partie de la matière f^uvt 
sans attaquer sensiblement la couleur pou?pre. 
J'en ai fait l'essai, et je suis parvenu à préparer, 
par cet avivage, une assez belle laqUe coÉleur 
de sang. Je auis même persuadé qu'on peut l'ob- 
tMiir beaucoup plus belle : je ne l'ai pas cherché, 
parce que le procédé suivant «l'a donné le moyen 
de préparer des laques d'un rouge pur, et qu'il 
ne présente d'autre difficulté que l'nnfdoi d'une 
prodigieuse quantité d'eau. 

Il est fondé sur la différence de salubâké de 
I^usieurs matières etdorantes, qui, dans la ga" 
ranee, sont réunies avec la couleur pourpre, et 
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dont il faut la dëtarrasser $1 Ton veut obtenir 
cette couleur dans toute sa pureté/ 

H y en a deux qui paraissent distinctes j Tune ^ 

fauve et l'autre violette. 

La première; qui est là plus abdndacfte^ se 
diésout atisément dans l'ieîiiî, et mieux encore 
dans une eaii alcaline. La côuteur pourpre ù'est 
pas attaquée sensiblement; même à chaud, par 
les sous-carbonates alcalins, et die est soliiblè dans 
de Teau d'alun. Ces doniiées- indiquent uti moyen 
de séparer le Pfi^ge pur de- la couleur^ feiffe, <pn 
ternirait fil laque. 

Si Vôh hit bouillir de la garance dans de Véàiï 
tenant en dissolution du soûs-carbonate de sbûde,' 
on en extrait une grandie quantité de couleur 
aussi intense et aussi brline qti*une ïorte décoc- 
tion de ^café. Cette teinture ne paraît pak cbnteûîf' 
At lïiatîère colorante' pôubprè, dii nloîtte ^e c6-' 
ton aliiné ù'y prend qft'^tine cou!éilr iiankin. ' 

Si oïï laVe ensuite celte g^raiifee sur unfiWfé, fe^ 
premières eaux qtn s'écoûltof soiit éticoté très 
colorées : cependant, à force décati, U teinte du 
liquidé s'éclaîrcitj ^inaîs il en'fatut un vplitAne 
prodigieux avant qiî'eîle filorte clàine d* ^filtrej 
et arrivée Si ce point, sî î*bn emploie dé l'eau 
chaude, elle' dissout enëoreune grande qitantît^ .. 
de matières feïdrah tes Fauves. * • «^ ■ ' ' 
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A mesure que cette matière 'est dissoute et en- 
traînée par l'eau ^ le filtre se colore en violet et la 
garance prend une teinte violâtre. L'^au acidulée 
par l'acide muriatique dissout cette Couleur, et 
fait virer la garance à la teinte om^ée sale, 
qu'elle avait avant le lavage; la liqueur, filtrée^ 
est 4'un jaune clair, et l'alcali en précipite une ma- 
tière d[un violet peu brillaint, semblable à la cou-^ 
leur que prend le coton dans un bain de garance 
lorsqu!au \\e^ d'alun on emploie pour mordant 
une dissolution de fer. 

Dans ce précipité, la couleur violette est fixée 
sur unp nase calcaire provenant sdns douite de l'eau 
employée dans le lavage, et en partie de là garance 
même. 

Apr,és fivoir^ à deux ou trois reprises ^ versé 
^Xjœ le.fi)tris de l'eau acidulée, le liquide qui s'é- 
coule, ne contenajQt plus de base calcaire, ne 
laisse plus rien pcécipjtex' par les alcalis; mais sa 
couleurjauneesti^us^itot viréq en <;ramoi$i plus 
ou moins fpncé et brillant. L'alun y détermine 
un précipité violet. ..,.;. 

,]Ljpji;squ'ija a .retiré p^r ces. lavages la plus 
Çiçanf^ Jfix^^ des matières fauves et violettes, si 
l'on-.vprsç sur 1^ gasance une, solution chaude 
d'alun,, on voit.aus^tôt filtrer une teinture écar- 
la te très brillante, de laquelle les j^lcàlis précî- 
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pitent nne laqne rose, plus ou moins intense, 
suivant la proportion d'alun employée. 

Il n'est pas nécessaire (jue la solution- d'alun 
soit chande; mais si on la Terse froide^ il faut 
vingl-quatre heures d'infusion pour qu'elle dis- 
solve tout ce qu'elle peut dissoudre de la matière 
pourpre. On ne parvientpas, au moyen du la- 
Tage^ à enlever cpmplétement la matière fauve 
et autres ; d'ailleurs elles sont sdubles dans l'eau 
d'alun: c'est pourquoi les premières portions qui 
filtrent donnent la laque la j^us brillante, et à 
l'on range les précipités d'après l'ordre d'écoule-î 
ment des liquides dont on les a retirés, tes der- 
niers de la série seront lès jdus pâles et les plus 
altérés par te méluige de ta matière fauve. -f 

D'après cet exposé , ■ il seïnble- que rien ne soit 
plus facile que de préparer en grand de. belles h-' 
ques de gar^ce, et qu'il suffise d'établir un fHtre 
d'une capacité telle qu'on puisse laver à la fois beau- 
coup de garance jusqu'à ce qu'elle soit d^gée des 
différentes matières qui peuvcstf ternir la laque< 

Ou serait bientôt arrêté par ua« diffictilté dcmt 
il est important d'être jwéveMi. La garance con- 
tient une telle quantité de matière gommeuse et 
sucrée, que la première teinture qui s'en d^ge se 
prend ûn.gelée, si elle n'est étendue de beaucoup 
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ditaement dkk liquide , et s'arrête ea&a toitalement. 

On prévient cet eiigpai^;^D^iit du filtre ei| ver- 
sant d'abord k décoction 3ttr iine toile sbriiée , 
d'où oà l'exprime eoplxant la toile et en la tordant 
fortement. Lorsque- te J^uide est écoulé^ on dé« 
▼eloppe b toile et4'on verse sur le marc de l'eau 
bouillante, que r>on exprime de la méiiAe i^anière. 
Deux lavages sembiaUessuOieenê pOuv dégager 
toute la matière gommeuse^ alors le filtre ne 
peut plus s'^ngor^ (i) ; d'ailleurs, cm le dispose 
de manière que l'eau tra^arse la garance dé bas 
eo^. haut et sous une forte pression . 

Voici comment je conçois Taf^parett, 

Je suppose un baquet en çapiiir, d'une oapaeité 
poporlÂonnée à: la quantité dd garance que Xm. 
yëut tarer, h^îs toujoulrs heap^up pl^ large 
qnobaut. 

k: a ou 3^ oentimètres du fond,, oa ^laeerait une 
eiate en osier reco«Feyte d'un feutre -ou d'une 
toile de coton. Cette espèce de dia^duragfiObe de- 
vrajit s'adapter ëxUetemeilitaii baquet, sans laisser 
aucun vidé ail pourtoifir. 

S«r ce dt^pktagimr) oa étendrait 11» conehe de 
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(i) On peut, a ce moment , "délayer là garance danâ de 
r«au acidulée pâ'rFacide muVfatîque, l*écoule^ent (îcireau 
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garance, qui ne devrait avoir guère plus de x 5 à 
20 centimètre» d'éf>aisseur ; car le lavage s'opérera 
d'autant plus facilement que l'eau aura une cou- 
che plus mince à traverser. 

Pour contenir cette gérance dans sa position , 
on la, couvrirait avec un second diaphragme, com- 
posé, comme le premier, d'une claie gsurnie d'un 
feutre ou d'un tissu assez sei;ré pour que K li- 
quide passe parfaitement clair. 

Ce second diaphragme devrait être fixé très 
solidement, avec des barres transversales retenues 
par des vis ea bois : c'est lui qui doit sup|porter 
tout l'effort de la j^ession de l'eau. 

Au dessus, il y aurait un robinet pour Técou- 
lement de l'eau ; il y en aurait ua semblable au 
fond du baquet, afin qu'on pût, lorsque le lavage 
serait terminé , £|ire sortir- l'eau restée dans la 
couche de garance. ^ 

C'est par le.fcmd du baquet qve L'eau entre- 
rait pour sortir par le robinet supérieur : on 
l'introduirait à l'aide d'un tube en plomb, de 
12 à f 5 centimètres de diamètre; et le robinet sei^ 
vaut à l'émission serait proportionné à la quantité 
de l'eau afQuente. 

Enfin ce tube comm^uniquerait à un réservoir 
placé a^utant au dessus diu ba^et que le permets 
tFai«n(; les loc^lHée et h résMtunea de l'appareiL 
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On sait que les liquides pèsent en raison de 
leur base, multipliée par leur hauteur : ainsi, 
quel que fût le diamètre du baquet, chaque grain 
de garance serait pressé par la petite colonne d'eau 
contenue dans le tube, tout aussi fortement que 
si ce tube avait le diamètre du baquet. Le lavage , 
exécuté de cette manière, se ferait donc plus ra- 
pidement et avec une moindre quantité d'eâu. 

Il est indispensable qu'il y ait dans cet appa- 
reil un petit tube communiquant avec le fond du 
baquet, et dépassant le robinet supérieur : ce 
tube.servirait au dégagement de l'air au raomeiit 
de l'introductioii de l'eau. Il pourrait être en 
verre. . 

OBSERVATIONS. 

■ Les acides sulfurique et mupiatîque, étendus 
d'eau, n'attaquent pas, du moins sensiblement, 
la belle couleur rouge de k garance. Ils péuTent 
donc être employés pour séparer la couleur fauve, 
qui temirîiit la laque.- En faisant boUilHr de la 
garance dans de l'eau acidulée par l'acide sulfu- 
rique , , on convertit le mucilage en matière su- 
crée : dès lors les filtres ne s'engorgent plift dans 
l'opération du lavage; irtais le lavage n'en est 
pas moins Ibng; tcvteroÎB , te« acides exercent sûr 
là' couleur -rougtt.de la. gak'ance une action dont 
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on peut tirer un parti avantageux. Les laques 
préparées par des lavages acides se rapprochent 
plus de lâ teinte ëcarlate que du cramoisi > et par 
cette raison , elles peuvent être employées de pré- 
férence dans Icsf carnations. 

Le procédé que je viens de décrire exige beau- 
coup d'eau et beaucoup de temps. M. Robiquet 
en a publié un dans \^ Dictionnaire technolo- 
gique et dans les Annales de physique et de 
chimie j à l'aide duquel on peut préparer en 
quelques heures une tréfe belle laque. Ce pro- 
cédé consiste à délayer la garance daùs quatre 
fois son poids d'eau , à laisser macérer pendant 
dix mmutès , puis à soumettre le tout à l'action 
d'une forte presse. Il met de côté ce premier la- 
vage, pour retirer ensuite la matière colorante 
contenue dans le ooagulum, qui se forme en très 
peu de tempe. Aussitôt que la pression ne déter- 
mine plus l'écouleihent d'aucune pwtioh de li- 
quidé, on procède à un second, puis à un troi- 
sième lavage de la mêine manière, et on soumet 
également à la presse à chaque fois. Ces trois 
lavages sont suffisans, et la ghrance, de jaune 
qu'elle était, a pris une nuance rosée. C'est dans 
cet état qu'on la soumet à l'action de l'eau alu- 
née, et pour cela on la délaie de nouveau. dans 
cinq à six parties d'eau; on y ajoute une demi- 
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partie d'ahiQ coQcassé. Qb fait macérer ce mé- 
lange à la duleup du baiii-marie, pendant deux 
ou trois heures; on agite de temps à autre à l'aide 
d'un morceau de bois ; on coule ensuite sur une 
toile serrée , puis on soumet à la presse. Les li- 
queurs réunies sont ensuite filtrées au papier, et 
enfin on précipite avec une solution étendue de 
cristaux de soude; mais on a soin de ne pas en 
ajouter assez pour précipiter toute l'alumine dés 
la première fois. Si on fractionne, par exemple, 
la dose nécessaire en trois portions, on obLient 
trois précipités, dont la richesse de teinte va tou- 
jours en décroissant; les premiers entraîneront 
d'aiftant plus de matière colorante qu'on.les aura, 
plus long-temps agités avec ht liqueur. Le préci- 
pité une fois formé, il ne reste plus qu'à le lav^ 
par simple décantation, jusqu'à ce que l'eau qui 
surnage en sorte parfaitement claire. 

M. Rahiquet a bien voulu exécuter son pro- 
cédé devant moi, et la laque qu'il prépara sous 
mes yeux ^it fort belle. J'ai voulu r^>éter 
l'expérience dotttj'avais été témoin; mais n'ayant 
à ma di^)ositioD qu'une très faiUe presse, je ne 
parvins pas à dégager suffisamment la matière 
fauve, mémK par dix lavage^, et la laque que 
j'obtins n'était p4s d'un rose pur. 

Le procédjé de M. Robi^UfCt ne parait avoir 
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besoÎQ d'étr6 modifié. J'observe d'abord que le 
liquide muola^neux, extrait par une forte pres- 
ùfm, doit coKtwir uiie quantité notable de belk 
eoulepr, qu'il est diffîcile d'extraire; tandis que 
la décoction alçaUue de la garance > dont je am<* 
seille l'^Enpkâ^ n'en contient pas sensiblement. 

En second lieu^ son n^ode de lavi^e enlève 
beaucoup moins de matière fauve que mes la- 
vages répétés : de sorte que si l'on précipitait toute 
la teinture dissoute par l'eau d'alun^ la laque qui 
en provi^ddrait serait terne. . 

Je crois donc qu'il y aurait d^ l'avaptage à 
combiner les deux procéc^s , et qu'on devrait 
d'abord faire bouillir la garance dans u^ie so^ 
luiion de sousK)arbonate de soude ^ et qu'en emr^ 
ployant la pression on accâérerait les lavages» 
Je suis parvenu à préparer en deux heures de 
teeapsdetrès beUea laque» (à la vérité eu p^te 
quantité) en versant la décoction alôaline sur 
UEfee toile serrée^ que je tordais ensuite forte- 
ment ^ puis développant k toile et versant sur k 
gac auGe: 4e l'eau <$haude , que jr'exprimaîa comnye 
k première, fois» Après huit, lavages semUaUes^ 
j'ai emplpyéy à firqîd l'e&uaoiduiié^, par Vaicide by- 
drochlorique , et eMuite l'eau pm?é« 

U est bots dtt dèuÉe que j'i^ dâuiKirdr>ë une œr- 
tMoe ^uostlkë ém ifamnott Irai' fine^ qm-paisaît 
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à travers la toile ; mais j'aurais pu la recueillir, 
en laissant déposer les eaux dé lavage. Lemtoe 
chimiste a publié un autre procédé, fondé sur 
l'ioaltérabilitë, du moins jusqu'à une certaine 
température, de la couleur pourpre par l'acide 
sulfurique concentré. L'acide convertît en char- 
bon la matière extractive brune et la rend inso- 
luble. 11 ne s'agit plus que d'enlever ensuite l'acide 
pardeslavageâ. 

Ce procédé, ainsi que l'auteur le reconnaît, 
présente une grande difficulté d'exécution. Ce 
n'est que par tatonnemens qu'on peut trouver la 
proportion convenable d'acide. Be deux essais 
que j'ai faits de ce procédé, aucun iTe m'a bien 
réussi. Dans le premier, j'avais détruit une 
grande partie de la mati^ colorante; dans le 
second, il me fallut un long lavage pour enlever 
la matière brune, qui n'avait pas été charboonée 
en totalité. 

J'sî substitué l'acide hydrochlorique à l'acide 
xnlfbrique, et n'en ai mis que la quantité néces- 
saire pour attaquer lee matières mncil^neuse 
et lignoise : le lavage a été' aussi long que dans 
le premier procédé; mais la laque a été pins bril- 
lante qu'avec l'acide sulfurique. 

Enfin j'ai poisé que la torréfiKtion, qui con- 
Totit J'amidim e« matière goum«tue> pouvait 
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être anployée avec succès. L'expérience a jus-* 
tifié ma conjecture : la décoction alcaline ne s'est 
plus prise en gelée ^ et le lavage s'est opéré sans 
que le filtre se soit engorgé. 

Des qualités de la garance. 

Celle Qu'on appelle dans le commerce extra- 
fine y et qui n'est composée que de la partie ligneuse 
de la racine y est celle dont on obtiendra les la^ 
ques les plus pures et en plus grande quantité. 
Dans les pays où l'on cultive la garance et dans 
ceux ou elle croît naturellement, on peut em- 
ployer les racines fraîches avec beaucoup d'à- 
van^gç. Après les avoir bien lavées , on les hache 
et on les pile dans un mortier.de bois ou de 
marbre; puis on les fait bouillir avec une so- 
lution de sous-carbonate de soude, et on procède 
au lavage comme il a été dit ci-dessus. 

DU CROIX DES BAUX. 

Les eaux les plus douces sont les meilleures» 
Si on n'avait à sa disposition que des eaux con- 
tenant des sels calcaires, iP conviendrait d'en 
précipiter là terre avec un peu de soudé ou de 
potasse. On peut même rendre ces eaux légère- 

i 

ment alcalines, puisque les carbonates alcalins 
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ne dissolvent pas la matière pourpre de la ga- 
rance.'Enfin, lorsque l'«lu froide ne dissout plus 
rien, oo emploie deTeau bouillante, qui enlève 
encore une portion considérable de matière 
&uTe que l'eau froide n'aurait pu dissoudre : on 
abrégerait donc l'opération en lavant dès le com- 
mencement avec de l'eau bouillante. 

• 
Sur la matière violette et Vaction de (eau 
acidulée. 

La matière violette est la moins abondante des 
substances colorantes contenues dans la garance. 
Elle n'est pas dissoute par l'eau, même à l'aide 
de la chaleur; mais comme elle est soluble dans 
l*eau d'alun, il est important de l'enlever^ et cela 
est facile , au moyen de l*eau légèrement acidulée 
par l'acide liydrochlorique, qui ne dissout pas 
sensiblement la matière pourpre (i). 

La parfaite ressembUince de cette couleur vio- 
lette avec celle que le mordant d'acétate de fer 
feit prendre au coton pourrait induire à croire 



(i) Elis en diiMntupe partie et modifie la leiate de la 
laque, e|> la rapfiroçbaBt de celle de l'écarlate, de sorte 
quesi l'an voulait avoir une laque cramoisie, il ne faudrait 
pas employer de lavage acide. 
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qu^elle est due au fer des pilons qui réduisent la 
garance en poudre; mais on retrouve la même 
fécule viîilette, en employant des racines fraîches 
broyées dans un mortier de porcelaine sans le 
contact d'àlïcun instrument de fer : on l'obtient 
également y et dans un plus grand état de pureté, 
en faisant tremper dans Veau des racines sèches 
de garance. Au bout de quelques jours, l'eau, 
fortement chargée d'une;matière extractive brune, 
se trouve couverte d'une fleurée violette, que l'on 
fait adhérer aisément aux parois du vase en l'incli- 
nant en divers sens. On jette l'eau, on en remet de 
nouvelle , qui ne tarde pas à se couvrir de fécule 
violette, que l'on peut séparer du liquidie comme 
la première ; et en continuant ainsi d'extraire la 
matière fauve , on parvient à recueillir une quan- 
tité suffisante de cette fleurée violette pour l'exa- 
miner (i). 

Cette matière est tellement sensible à l'action 
des acides , que l'alun la fait virer instantanément 
de la teinte violette à celle de rouge orangé 
sale. L^acide hydrochlorique la change en jaune 
orangé. 



(i) îlêç peut qu£ cette itialîére «oit h pro4t»t de la fei^^ 
meqlation , il ne (êv^t pas moins L'enley^r^ puiscpi'çUe ter- 
nirait d'autant la laque. . 
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Mais l'effet de l'eau acidulée n'est pas seule- 
ment de dissoudre la matière violette , elle rend 
en même temps plus soluble^ dans l'eau pure les 
autres matières colorantes que contient la ga- 
rance; car lorsqu'après un long lavage on croit 
avoir dissous toute la partie fauve, et qu'après 
l'emploi de l'eau acidulée on verse sur la gai^nce 
de l'eau pure, cette eau sort du filtre plus colorée 
qu'elle ne sortait avant le lavage acide ; et si on 
emploie de l'eau chaude, on djssout une telle 
quantité de. fécule pouq)re , qu'en plaçant sous 
le filtre un morceau de toile de coton, on le voit 
aussitôt teint en rose assez vif. J'ai cm devoir 
noter ce fait comme pouvant conduire à quelque 
résidtat ini^rtant dans l'art de la teinture. 

Précipitation de la laque. 

On peut employer également le sous-carbon>te 
de soude ou le sous-carbonate de potasse. Si oa 
emploie le dernier, il est bon que la solution 
reste assez long-temps à l'air pour absorber la 
quantité d'acide carbonique dont elle peut se 
saturer par son contact avec l'air atmosphérique. 

Lorsqu'on emploie un alcali caustique, la laque 
parait très foncée lorsqu'elle est sèche; mais elle 
est très dure et vitreuse, comme l'émail, dans sa 
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cassure ; enfin lorsqu'elle est réduîte en poudre, elle 
est très pâle. Au contraire, lorsque ralcalî est très 
carbonate, la laquQ^a peu d'intensité, est friable 
dans les doigts ; mais lorsqu'on la broie à l'buile ou 
à la gomme, elle reprend beaucoup de vigueur. 

On peut aussi précipiter la laque avec le bo- 
rate de soude : il n'y a alors qu'une portion de 
l'alumine précipitée , et c'est un avantage , sur- 
tout lorsque le lavage de la garance n'a pas été 
poussé assez loin. J,'ai obtenu, par ce moyen, d'as- 
sez belles laques de garance qui avait été lavée 
seulement pendant deux jours; je n'avais préci- 
pité qu'à moitié la dissolution alunéè. Cette laque 
était vitreuse et presque noire , étant sèche; mais 
ayant été de nouveau broyée à l'eau, elle resta 
pulvérulente, et, broyée à l'huile, elle avait beau- 
coup d'intensité. 

De quelque espèce d'alcali qu'on se serve pour 
précipiter la dissolution de la matière pourpre de 
la garance, il convient de nç pas précipiter la 
totalité de la matière colorante. La portion de là 
couleur fauve qui a pu être dissoute par l'alun 
reste dans le liquide surnageant, et le précipité 
est d'autant plus beau qu'il est en moindre pro- 
portion. Aiùsi, çn fractionnant les précipités, on 
obtient plusieurs qualités de laque, dont l'inten- 
sité et l'éclat décroissent prodigieusement^ mais 

II 
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qui sont toujours d'un emploi avantageux dans - 
beaucoup de circonstances où l'on n'a pas besoin 
de rouges brillans. 

Quoique l'alun ait une grande affinité pour la 
matière colorante rose de la gaarance, cependant 
elle n'en dissout à la fois qu'une certaine propor- 
tion, et je n'ai pu parvenir, en concentrant celte 
dissolution par l'évaporation, à la rendre assez in- 
tense pour en faire une encre rouge : aussi est-îl 
très difGcile d'obtenir une laque de garance d'un 
rouge pur et en même temps très intense. Le seul 
moyen que je connaisse est d'enlever ,une por- 
tion d'alumine qui s'y trouve en excès. Or, la 
soude caustique a la propriété de dissoudre l'a- 
lumine sans toucher à la couleur; elle la modiûe 
et la fait virer au cranwisi; mais on détruit cette 
teinte par un lavage avec de l'eau pure. 

Avec les eaux de lavage qui contiennent les 
couleurs fauves de la garance, ainsi qu'une très 
petite proportion de couleur brillante , on prépa- 
rerait aisément des laques brunes, susceptibles 
d'être employées comme les stils de grain : on 
peut donc utiliser ces eaux, en réunissant dans 
un tonneau les eaux alcalines, et dans ud autre 
les eaux acides , auxquelles on ajouterait le résidu 
des dissolutions obtenues par l'alun et non com- 
plètement précipitées; on décanterait la partie 
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claire de ces eaux, et on les précipiterait Tune 
par l'autre. 

On laverait ensuite ces laques jusqu'à ce que 
l'eau ^^ ^^^^ claire : par^e moyen, on enlèverait 
avec les sels une partie de la matière gommeuse 
restée dans les précipités. 

Falsification de la laque de garance; mojren 

de décowrir la fraude. 

■w • 

On a vu que, dans la préparation ordinaire 
des laques, on commence par former une pâte 
alumineuse, appelée cor/?^ blanc, que l'on colore 
ensuite avec une teinture. 

Ce procédé indique un moyen facile de frelater, 
la laque de ^rance, puisqu'il sufiirait d'un peu 
de teinture pour donner l'aspect d'une laque très 
riche à celle qui serait trop pâle. Il est donc à 
craindre que quelque fabricant ne cède à la ten* 
lation de farder sa laque, ne fût-ce que pour 
réparer une opération manquée. 

J'ai eu occasion de m'assurer que cette crainte 
n'est pas sans fond^otient, J'ai fait bouillir dans 
de l'eau pure de la laque achetée en Angleterre (i), 

r , 

C > 

(i) J'ai des échantilions dé laque qui in*ont été covayés 
de. Berlin 9 mus le nom de gatançe carminée, et qui vi&i-> 
Uemeat doivent leur éclat à une teinture de cochenille. 

II. 
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I et que je suspectais, à cause de son intensité et 

' de sa teinte cramoisie : l'eau lui enleva une par- 

tie de sa teinture , et me découvrit la super- 
cherie; mais si l'opération eût été mieux faite, 
je ne l'aurais pas découverte par ce moyen. 

La vraie couleur de la laque de garance est 
celle des plus beaux rouges des toiles peintes. Si 
elle tire sur le cramoisi, il y a lieu de craindre 
que cette laque ne soit avivée par une teinture 
étrangère; cependant, lorsque pour séparer la 
matière fauve on emploie jusqu'à la Gn de l'eau 
alcaline, 1^ laque a ilne teinte cramoisie, même 
lorsqu'on a terminé le lavage avec de l'eau aci- 
• dulée. Dans le doute sur la pureté delà laque, le 

^ mieux est de la soumettre à quelques épreuves, 

/ qui mettront à même de juger si elle ne contient 

pas d'autre matière colorante que celle de la ga- 
rance. • 

Les carbonates alcalins ne dissolvent pas la 
, matière colorante contenue dans- les racines de 

la garance; à plus forte raison , ils lie doivent pas 
l'attaquer lorsqu'elle est combinéeavecl'alumine. 
On peut donc faire bouillir dans une légère 
solution de carbonate de soude une petite por- 
tion de la laque que l'on veut essayer, puis la 
verser sur un filtre et la bien laver. Si après ce 
lavage elle a perdu de Son éclat; si l'eau alcaline 
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qnî a filtré est colorée^ on peut avec raisoii 
conclure . que la laque a été avivée par une 
teinture. 



Ocres rouges. 

La^iénomination de brun rouge que l'on donne 
ht Toxide rouge de fer lui. convient parfaitement: 
c'est en effet une couleur rouge, altérée par une 
teinte brune. 

La nature nous offre souvent le brun rouge 
tout formé; si quelque circonstance fait dégager 
Teau qui, combinée avec Toxide de fer, le trans- 
forme en hydrate , Toxide prend la couleur 
rouge. 

Le fer rouillé nous offre un exemple de ce 
changement de couleur i la rouille , qui d'abord 
est couleur d'ocre jaune , brunit à l'air et devient 
rouge avep le temps. 

La plus grande partie des bruns rouges ^mr 
ployés dans la peinture provient d'ocrés jaunes 
calcinées. On conçoit que plus les ocres sont 
pures , plus sont beaux les rouges qu'elles produi- 
sent par la calcmation. 

On prépare aussi de très beau brun rouge en 
calcinant du sulfate de feir* Pendant long-temps 
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le commerce a fourni à la peinture cette couleur, 
qui provenait de la fabrication de l'acide jsùlfu- 
rique, que Ton préparait par la décomposition du 
sulfate de fer : le résidu de cettç Qf)ération était 
un oxide rouge , plus ou moins v iolàtre , suivant 
l' ' que l'action du feu avait été plus ou moins 

prolongée. 

Non seulement le bnin rougé est une couleur 
précieuse par sa solidité, mais encore par les 
belles teintes de carnation qu'il produit avec le 
blanc. Aussi Le Titien y Van-Ejck et les pein- 
tres qui ont le plus approché de là nature en 

ont-ils fait un grand usage. ' 

■ " • • " ' 

VIOLETS. 

Les peintres composent ordinairement la cou- 
leur violette en mélangeant du bleu et de la laque 
cramoisie ; cependant on a vu, à l'article Des la-- 
ques, qu'on peut en préparer de violettes. On peut 
aussi obtenir avec lé pourpre de Cassius des 
violets moins brillaiis, mais beaucoup plus so- 
lides que ceux des laques. * 

Le pourpré de Cassius est une combinaison 
d'oxide d'or et d'oxide d'étain. Jusqu'à présent 
il n'a été employé que dàiis la peinture en émail; 
mais ea le combinant avec l'alumine et le cal- 
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cinant ainsi qu'on le pratique pour le bleu de 
cobah^ on aurait une couleur violette qui s'em- 
ploierait bien à l'huile. J'en ai fait l'essai^ et un 
an d'exposition au soleil n'a pas apporté dé chàn^ 
gement sensible darns cette couleur. 

On prépare le pourpre de Cassius en mêlant 
des solutions très étendues de muriate d'or et 
de muriate d'étain» 

On dissout d'abord l'or dans de l'acide nitro- 
muriatique, et on fait évaporer la dissolution 
jusqu'au point de cristallisation , afin d'en déga- 
ger l'excès d'acide^ dont la présence ternirait le 
précipité. On redissoût la masse saline dans de 
l'eau distillée, puis on la mêle avec la dissolution 
de protoxide d'étaîn. Le mélange devient violet 
et reste long-temps sans se précipiter; mais une 
seule goutte de sulfate de fer suffit pour opérer 
instantanément la précipitation. 

Le précipité étant bien lavé, on le mélange 
avec de l'alumine en gelée, et on le calcine. 

Tritoxide de fer (oxide violet de fer). 

m 
1 

Le fer, au dernier tenue de son oxidation, 
prend une teinte vîolâtre. Cette couleur est terne, 
mais elle est , très solide. Avec le pourpre de 
Cassius mélangé d'alumine, décrit dans rarticle 
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précédeot, ce sont les seuls violets que l'on puisse 
emplbyer dans la peinture à fresque. 



Bleu de cobalt (arseniate et phosphate de 
cobalt et alumine). 

Le prix élevé de l'outremer^ le peu de solidité 
des autres couleurs bleues faisaient , depuis long- 
temps , désirer aux peintres qu'on pût trouver 
quelque bleu moins cher que celui qu'on retire du 
lapis'lazuli, et également brillant et solide. 

En 1 802 , M. Théiiard fit cette découverte im- 
portante. -Chargé par M. le comte Chaptal, alors 
Ministre de l'intérieur, de prendre connaissance 
des besoins des peintxes, et de faire, sur le per7 
fectionuement des couleurs, les recherches qui 
lui seraient demandées, il parvint à obtenir un 
bleu éclatant et solide , en calcinant un mélange 
intime d'glumine avec un sel de cobalt. 

L'arséniate , le borate et le phosphate de cobalt 
peuvent être employés; toutefois, le phosphate 
doit être préféré, parce. qu'il produit le bleu le 
plus piir. L'arséniate de cobalt a toujours une 
teinte violâtre, beaucoup plus sensible à la lu- 
roière qu'au jour. 
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On prépare ces bleus de la manière suivante (i ): 

On prend de la mine de cobalt de Tunaberg , 
qui est composée de cobalt^ d'arsenic , de fer et 
de soufre. 

Âprè^ l'avoir pulvérisée , on la calcine jusqu'à 
ce que les vapeurs arsenicales soient entièrement ' 
dégagées^ ojk la dissout ensuite par un excès 
d'acide nitrique ^ pn fait évaporer la dissolutioi^ 
jusqu'à siccité. On délaie le résidu dans de l'eau 
bouillante ; on filtre la liqueur, pour en séparer 
une certaine quantité d'arséniate de fer, qui se 
dépose pendant l'opération. On versç alors dans la 
liqueur claire nue solution de sous-phosphate de 
soude, et l'on obtient lesous-j^osphate de cobalt. 

Ce précipité étant bien lavé et recueilli encore ' 
humide sur le filtre, on le mêle le plus exacte^ 
ment possible avec huit fois son poids d'alu* 
min^ en gelée, c'est à dire telle qu'elle est lors- 
qu'après avoir été précipitée d'une solution d'a- 
lun par un excès d'ammoniaque, elle est bien 
lavée avec de l'eau très pure et égouttèe sur un 
filtre. Le mélange, bren intime, est ensuite sé- 
ché (2), et lorsqu'il est assez |ec pour être cas- 

(i) Chimie de Tkinard, 
[ (2) Séché àj'alry il est plus brilkntqiie séché sur un 

I 

! fourneau. 
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sant , on le met dans un creuset de terre ordi- 
naire , que Ton recouvre de son couvercle; on le 
chaufTe peu à peu jusqu'au rouge cerise, et on 
le laisse environ une demi-heure à cette tenipé- 
rature. On peut d^ailleurs découvrir de temps en 
temps le creuset avec précaution, prendre un 
peu de la matière calcinée , et lorsque la couleur 
est développée au ton convenable, on retire le 
creuset. Il faut prendre garde que, dans le mé- 
lange , il ne tombe la moindre parcelle de matière 
organique, qui formerait du charbon, et donne- 
rait lieu à la réduction d'une partie du métal. 

Si au lieu de phosphate de cobalt on veut pré* 
parer de l'arséniate , il faut doubler la propor- 
tion d'alumine , c'est à dire employer seize par- 
ties d'alumine contre une de cobalt. Oh obtiendra 
d'ailleurs ce sel de même que le sous-phosphate, 
en traitant la mine de cobalt par l'acide nitrique, 
comme il vient d'être expliqué , et en employant 
une solution d'àrséniate de potasse au lieu de 
celle de phosphaté de soude. 

Bleu égyptien employé par les anciens. 

On trouve sur les murs ide quelques temples, 
en Egypte, et sur des c^xnieib enveloppés de 
momies, une couleur bleue très brillante. 
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La même couleur se Voit, en Italie, dans quel- 
ques ruines d'anciens édifices , on l'a même trou- 
vée telle que les fkbricans la préparaient pour les 
peintres. ^ ^ 

M. le comte Chenal, qui, en tSog, eut 
occasion de l'examiner avec plusieurs autres 
couleurs trouvëés dans une boutique à Pom* 
peia, en fit l'analyse, et reccmnut que c'est une 
espèce de cendire Hleue préparée , non par la voie 
humide , comme cejle qui est employée par les 
fiibrtcans de papiers peints, inàis au moyen de 
la calcination. Il 4a considère comme une fritte 
qïie son état semi - vitreux rend inattaquable 
par les acides ^et les: alcalis à une basse tempé- 
rature. 

M^ Davyy qu^que^ années plus tard, s'occupa, 
en Italie, de recherches sur la préparation des 
couleurs employées par les Grecs et les Romains ; 
il trouva le même résultat, et de plus il employa 
la synthèse, et produisit une couleur semblable 
à celle des anciens, en chàufFant fortement, pen- 
dant deux heures , un mélange de quinze parties 
en poids de carbonate de soude, vingt parties dé 
cailloux siliceux en poudre, et trois parties dç 
limaille de cuivre. 

Il pense que i^te couleur est le bien décrit 
pr Tkéophraste, qui en attribue la découvert» 
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à un roi d'Egypte, et dont la fid>ncatioi 
établie à Alexandrie. , 

Fltruve, qui désigne ce bleu sous le n 
cœruîeum, nous apprend que ie procédé d< 
brication fut apporté d'Egypte à Fouzzc 
yeatoriusj et qu'<Hi te préparait en calcinai 
UQ four de potier des boules composées d'u 
lange de sable, de limaille de cuivre et d^ 
de nitre {flos nitri. ), c'est à dire du carboi 
soude (i). 

Je suis porté à croire que les Vénitie 
habiles dans l'art de faire des émaux, sa 
préparer le bleu égyptien. Neri, dans son 
Del£ arte vetraiia, décrit divers degrés d' 
tien du cuivre, qui donnent trois diOérente 
leurs, telles que le rouge ^ le vert et le blet 



(i) Aiei» enim càm nitri'Aore conteritar ideA i 
ter, ut eScïatur quem^dmodùin fM'ÎD' et «ri cypr 
cnuiit (ut ic()l)b) fado imoiixta coiupergitur nt, < 
merctur. Deindé pilie manibos versando efficiunlni 
colligantur ut înarescant. Elae aridae compoDunlar il 
fictili ; urceiu ïn fomace ponitur, ità ut eu et ea an 
ignit yebemeDtia cooferrenda cutd cbaruerint, ii 
dando et accipie&du sudores, à proprietatibna dii 
■uiiqne relnu per ignis Tchementiam confecta , œm 
diguBlur colore. ( F'iitmv , livre yil t chapitre TL. 
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color arabico detto turchino. Je présume que 
Paul P^eronèse s'est servi d'un pareil bieu dans 
plusieurs de ses tableaux, dont les ciels sont de- 
venus verU. Les cendres bleues, telles que nous 
les préparoDS , auraient subi ce changement 
dans l'espace de quelques semaines ; tandis que 
le bleu égyptien, qui s'est conservé sans beau- 
coup d'altération , employé en détrempe , ne 
serait attaqué qu'à la longue paî l'action de 
l'huile. Or, si Paul Veronèse eût employé nos 
cendres bleues, il eût été averti de leur peu de 
solidité assez promptement pour ne pas s'exposer 
davantage à une pareille altération. 

Bien que cette couleur né me paraisse pas de- 
voir être employée dans la peinture à l'buile, il 
n'en est pas moins à désirer qu'elle soit re- 
tivuTée. Elle serait d'une grande utilité dans la 
peinture en détrempe et dans la décoration (i). 

(i) Dsus le Journal de chimU à'Erdnum, Lcipsic , 
1822 , premier volume , 1818, page 110, l'auteur owure 
avoir obtenu le plut beau bleu ea prenaut du verre colora 
par le cuivre en vert , le réduisant en poudre et le mélan- 
geant avec du nitrate de potasse , puis l'exposant à un feu 
<jDt ne soit, pas assez Tiolent pour le Fondre- Lorsqu'il est 
aggloméré, la couleur est bleue ; elle deviendrait verte, si 

Ce qu'il y a d'extraordinaire , c'est que la masse spon— 
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Un effet très remarquable à 
c'est qu'elle parait un peu ver 
d'une tainpe, tandis qu'au jour 
jdus bdle coiUêur d'azur. 

On a TU, à l'aititcle Cobalt, i 
effet du même genre, mais op 
violet aux lumières. 

Cendres bleues 

C'est un |H^ipité de cuivr 
l'eau (un carbonée hydraté). 1 
arliGciel. 

Cette couleur ne s'emploie q 
ration; elle devieût verte en p! 
temps dans la détrempe, et le 
lement, en peu de jours, si el 
l'huile. 

Pour préparer cette couleur 
par faire ce qu'on appelle des 
en précipitant par le sous-Ci 
tasse une solution de sulfate 



gieuse ne pontient plus d'alcali libre , 
qnée par les acides : lorsqu'elle est pul 
est d'un hleu cék'ste très brillant. 




('75) 

circonstances de* la précipitution sont très im-- 
portantes : si la température est trop élevée , le 
précipité est cristallisé en gros grains comme du 
sable; si elle est trop basse, le précipité est 
pâteux y mais trop pâle. Et si, pendant la durée 
de l'opération , la température , d'abord très 
élevée,, s'abaisse beaucoup, une portion du pré- 
cipité se trouvera grenue et pesante , l'autre pâle 
et légère/ 

C'eist ce carbonate de cuivre, que l'on conver- 
tit en bleu , en le mêlant avec de la chaux et du 
sel ammoniac. 

On prend 24 livres de ce précipité bien lavé 
et bien égoutté, a livres de bonne chaux vive , 
et environ ib onces de sel ammoniac. 

On éteint la chaux , on en forme un lait bien 
clair et bien homogène , et Ton y mêle le sel am- 
moniac réduit en poifdre. On remue pour en 
opérer la solution ; on couvre le vase , et on le 
laisse refroidir le plus possible avant de le mé- 
langer avec le carbonate de cuivre; car dans *ce 
mélange la température s'élève considérable- 
ment, et si elle parvenait à viiiigt-cinq degrés seu- 
lement, l'hydrate serait décomposé; il y aurait 
de l'oxide noir formé, et au lieu d'un bleu bril- 
lant, on aurait du gris, ou un bleu plus ou moins 
altéré de gris. 
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On laisse reposer le mélange 
res, puis on lave à grande eao 

Bleu de Priis 

Le nota de cette couleur lu 
Iç hasard la fit découvrir. 

En 1 704 , un fabricant di 
Diesback , voulant précipiter 
lun pour préparer le corps h 
l'alumine ( base de la laque, q 
teindre avec une décoction de 
ploya de la potasse qui lui av 
Dippel, et sur laquelle ce chi 
plusieurs fois de l'huile animal 
nement du fabricant, le précîp: 
blanc, se trouva bleu(i). 

Dippel, informé de ce pi 
toutes les circonstances qui a^ 
S09 apparition, et il parvint l 
lonté la même couleur. 



(1) Il est tors de doute que l'alun 
canl était , comme les aluns de Lîég 
fer : c''est A la présence de ce sel méti 
buer le développement subit de la coi 
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La préparation du bleu de Prusse, dont les in- 
veuiteurs gardèrent le secret, fut pendant plu- 
sieurs années l'objet des recherches de beaucoup 
de chimistes. En 1724, Woodward , de la So- 
ciété royale de Londres , publia le procédé sui- 
vant, qui a été pendant long-temps le seul en 
usagjB. ^ ^- 

On calcine .un mélangç de sang de bœuf des- | 

séché et de potasse. Aussitôt qu'il i^e se dé- 
gage plus de vapeurs fuligineuses, et que les 
matières sont parvenues au rouge obscur, on 
les jette dans l'eau et on les fait bouillir, pour 
accéli^er la dissolution des sels qu'elles con- 
tiennent. 

C'est avec cette Jessive, clarifiée par le repos 
ou la filtration, que l'on précipite une solution 
de sulfate de fer et d'alun. 

On avive ensuite le précipité , avec de l'acide 
hydrochlorique ti par des lavages répétés : au- 
jourd'hui, au lieu de la lessive prussiqué, on 
emploie le sel que l'on retire de cette lessive et 
que l'on appelle pruçsiate de potasse. Ce sel est 
une combinaison triple d'acide prussiqué, de 
potasse et d'un peu de fer : sa solution étant 
beaucoup plus pure que la lessive dans laquelle il 
cristallise, le bleu doit être et est en effet beaucoup 
plus brillant. 

12 
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Cette couleur serait une des plus précieuses, si 
elle avait de la solidité : elle a beaucoup d'inten- 
sité, elle se peint facilement, elle sèche prompte- 
ment; mais elle perd son éclat, devient verdâtre, 
et grise lorsqu'elle est exposée à une lumière 
vive: ainsi, elle ne pourrait pas être employée 
pour faire des verts brillans durables. On verra, 
à l'article Des bruns, que le bien de Prusse tor- 
réfié est une excellente couleur ^nine. 

liorsque l'on prépare le bleu de Prusse avec le 
sulfate vert (le protosulfate de fw), le précipité 
est d'abord d'un gris sale , et ne devient bleu qtie 
par le contact de l'air. Pour cela, on le remue 
souvent , et lorsque la couleur bleue est dévelop- 
pée, on le lave sur un filtre , ou par décantation. 
Aussitôt que le sulfate de potasse est enlevé 
par ce lavage , le bleu est soluble dans l'eau et 
conserve sa solubilité étant séché. Cet effet n'a 
pas Heu , si l'on a ajouté de l'àlun au sulfate de 
fer, où s'il en contient. 

Outremer. 

L'outremer, l'une des plus brillantes couleurs 
de notre palette, est en même temps la phis 
solide. 

On le retire du lapis-lazulî (lazulite), pierre 
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qui nous vient de la Perse , de la Chkie et de la 
Grande-Bucharie. ] 

Cette pierre n'est pas d'une couleur uniforme : 
elle est souvent veinée de blanc comme les mar- ^ 

bres, et parsemée de points et de veines métal- 
liques d'un aspect doré. Ce sont des pyrites ferru- 
gineuses, c'est à dire des combinaisons de Ter et 
de soufre. 

En choisissant les parties de cette pierre 
exemptes de pyrites et de veines blanches , il ne 
resterait plus qu'à les réduire en poudre impal- 
pable, pour avoir une très belle couleur bleue: 
c'e$t ainsi, probablement, qu'on a préparé cette 
couleur, avant de trouver le procédé au moyen 
duquel on sépare la couleur bleue des îiutres 
matières dont le mélange la ternirait. 

• On commence par briser en petits morceaux le 
lazulite, pour en séparer, à l'aide d'un ciseau 
d'acier, les parties blanches qui peuvent s'y trou- 
ver. On met tout ce qui est d'un beau bleu dans 
un creuset, que l'on fa^it rougir, et lorsque la ma- 
tière est incandescente, on la jette dans l'eau 
froide. 

Comme la couleur du lazulite peut >upporter 
une chaleur rouge sans être altérée , cette opéra- 
tion a pour objet de faciliter la trituration de cette 
pierre en la fendillant. 

12. 
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d'eau, on fait sortir l'outremer, et l'eau se colore 
en bleu. 

Les premières portions de couleur qui se sé- 
parent sont toujours les plus belles : c'est pour- 
quoi on est dans l'usage de fractionner les pro- 
duits, et l'on obtient ainsi de l'outremer de trois 
ou quatre qualités. Lorsqu'il ne se dégage plus 
' de couleur à l'eau froide , on en fait sortir une 
nouvelle portion avec de l'eau chaude. Euûn, 
lorsqu'il ne se -dégage plus rien, on peut, en 
ajoutant au mastic un peu de soude, en retirer 
ce qu'on appelle des cendres d'outremer, c'est à 
dire un mélange, de la gangue , d'un peu d'oxide 
de fer, et d'une très petite portion de la matière 
bleue; ce qui forme une couleur d'un gris plus 
ou moins bleuâtre. 

On lave ensuite l'outremer à l'eau bouillatite , 
pour enlever un peu de résine qui s'y trouve mê- 
lée et qui le salirait. 

Quoique l'outremer résiste à l'action du feu, 
jusqu'au point de rougir sans perdre sa couleur, 
cette couleur est détruite par les acides; ce qui 
fournit le moyen de reconnaître sa pureté. 

On met une pincée d'outremer dans un petit 
vase de verre ou de porcelaine, et' l'on verse 
dessus un peu d'aciJe nitrique. La couleur bleue 
est en un instant détruite, il ne reste qu'une 
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matière terreuse, d'un gris jaunâtre, qui se 
prend en gelée. 

Ni le bleu de cobalt, -ni le bleu de Prusse~ ne 
sont altérés par les acides : c'est pourquoi, dans 
le cas oîi l'outremer aurait été falsifié par le 
mélange de quelqu'une de ces couleurs, la fraude 
se découvrirait aisément. La dissolution d'indigo 
n'est pas assez brillante pour qu'on soit tenté de 
l'empbyer à la falsification de l'outremer. Si ce- 
pendant on en avait mêlé pour rehausser le ton 
de l'outremer, on le découvrirait, au moyen de 
l'acide sulfurique, qui ne détruit pas la couleur 
de l'indigo. 

On a cru, pendant long-temps, que l'outremer 
devait sa couleur au fer; maïs MM. Clément et 
Desormes^, ayant eu à leur disposition une grande 
quantité de lapis, sont parvenus, à l'aide de 
purifications réitérées, à préparer de l'outremer 
exempt de fer : et, ce qu'on était loin d'y soup- 
çonner, ils y ont trouvé 22 pour 100 de soude. 

D'un autre côté, en démolissant des fours em- 
ployés à la fabrication de la soude, au moyen de 
la décomposition du sulfate de soude on trouva 
une portion de l'âtre impréguée d'une couleur 
bleue très vive. Des morceaux de grès ainsi co- 
lorés furent remis en i8i4àM. p^auquelin, qui 
en fit l'analyse, et trouva tant de ressemblance 
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entre cette matière bleue et l'outremer, qu'il ne 
douta plus delà possibilité d'imiter la nature dans 
la production de cette belle couleur. 

Pour réaliser nos espérances à cet égard , il ne 
fallait que provoquer cette découverte, qui, dans 
l'état actuel de nos connaissances , ne pouvait 
être long-temps attendue : c'est ce qu'a fait la 
Société d'encouragement , en consacrant un prix 
de 6,000 fr. à celui qui parviendrait à fabriquer 
un outremer artificiel, parfaitement semblable à 
celui qu'on retire du lazulite. 

Le problème a été complètement résolu par 
M. Guitnet, ancien élève de l'École polytech*- 
nique, maintenant commissaire des poudres et 
salpêtres. L'outremer qu'il fabrique est absolu- 
ment identique avec celui de première qudité, 
provenant du lapis-laztili. 

Il y a des époques où certaines découvertes 
sont en quelque sorte mures , au point qu'elles 
ont lieu dans plusieurs endroits à la fois : cette 
circonstance s'est reproduite à l'égard de l'outre- 
mer artificiel. Dans fe même* temps que M. Gm- 
met trouvait le moyen de préparer de toutes pièces 
cette couleur^ M. Omelin^ professeur de chimie 
à Tubingue, s'occupait du même travail et ap- 
prochait du même résultats L'annonce; 4^ succès 
obtenu par notre compatriote ayant enlevé à 
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M. Gmeîin les droits de priorité dont it se 
croyait assure, il a voulu du moins constater sa part 
dans l'invention, en publiant le procédé suivant. 

« On se procure de l'hydrate de silice et d'a- 
iMmine : lé premier, en fondant ensemble du 
quartz bieii pulvérisé avec quatre fois autant de 
carbonate de potasse, et en dissolvant d 
la niasse fondue et la précipitant par c 
muriatique; lé second, 'en précipitant i 
tion d'alun pur par de l'ammoniaque, i 
terres doivent être lavées soigneusemen' 
l'eau bouiUanle. Après cela, on détej 
quantité de terre sèche de ces deux hyd 
faisant chauffer au rouge une certaine 
des précipités humides. L'hydrate de si 
il s'est servi dans ses expériences ce 
sur cent parties, cinquante-six, et l'hyd 
lumînë trois cent vingt-quatre parties 
anhydre. 

j) On dissout ensuite à chaud, dans i 
tion de soude caustique, autant de silic 
peut eh dissoudre, et on détermine la 
de terre dissoute. On prend alors, sur vii 
pai^ties dé cette dernière ( silice anhydi 
quantité d'hydraté d'alumjne , qui c 
soixahté-dix parties (i*^alumine sèche : ' on 
à la dissolution de la silice, et on évapon 
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ensemble, en riemuant constamment, jusqu'à ce 
qu'il ne reste qu'une poudi^e humide. » 

Cette combinaison de silice, d'alumine iet de 
soude, est la base de l'outremer, qui doit être 
teinté maintenant par du sulfure de sodium : 
c'est ce qu'on feit de la manière suivante. 

(c On met dans un creuset de Hesse, pourvu 
d'un couvef cle bien fermant , un mélange de deux 
parties de soufre et d'une partie de carbonate de 
s(jude anhydre; oii chauffe peu à 'peu, jusqu'à ce 
' que, à la chaleur rouge moyenne , la masse soit 
bien fondue; on projette alors ce mélange, en 
très petites quantités à la fois„ au milieu de la 
masse fonduç: aussitôt que l'éfFervescence, due' 
aux vajpeurs d'eau ^ cesse, on y ajoute une nou- 
velle portion. Ayant tenu le creuset une heure 
au rouge mbdéré, on l'ôte du feu et on le laisse 
refroidir. Il contient maintenant dé l'outremer 
mêlé à du sulfurîe en excès : on sépare lé dernier 
par de l'eaii. à*il y a du soufre en excès, on le 
chasse par une chaleur modérée. En cas que 
toutes les parties de l'outremer ne soient pas co- 
lorées également, on peut séparer les parties les 
plus belles, après les avoir réduites en poudfe très 
fine ^ par le lavage avec de Peau: » '. ' 

Ce ^procédé, que j'ai extrait des J finales de 
c^ïfniék ïfèphysiqiie , tome XXlCVII, page 4ï i> 
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a été répété par plusieurs de nos chimistes, et 
ils ont effectivement obtenu de Toutremer; mais 
la couleur de cet outremer n'était pas brillante 
cqmme elle doit l'être. La masse frittée que l'on 
a retirée du creuset n'était pas d'une teinte 
égale : quelques parties étaient pales; d'autres, 
plus ou moins intenses, étaient de teintes diffé- 
rentes, qui tiraient, ou sur le vert, ou sur le 
violet. 

Ce procédé a donc besoin d'être modifié. Le 
mélange des matières ne peut être parfaitement 
égal tel qu'il est indiqué. Peut-être faudrait-il, 
auprès avoir retiré la matière du creuset, réduire 
en poudre très fine l'outremer de teintes diffé- 
rentes, et le soumettre de nouveau à l'action du 
feu dans un yas.ç fprmé. 

Quelque imparfait que ^oit ce procjédé, j.*ai cru 
devoir le publier, persuadé qu'il ne peut man- 
qjaer de conduire à d'excellens j^ésultats cfm- qui 
voudront travailler avec un peu de persévérance 
à iç perfectionner. ' 

VERTS. 

Outre les verts que l'on composeï p^r Iç çaé^ 
lange du jaune et du Ww* on w çmpjoie encore 
d'auti;^,^ formée par la nature ou pî^r l'art, tels 
que 1^ malachite^ l'çxide de clbij:^^, Js^ jtçrr^ 
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verte, le vert de montagne, le vert de Schéde, 
le vert de Vienne, etc. 

Malachite et vert de montagne. 

Ces deux substances sont des carbonates de 
cuivre. La première est en masses solides, for- 
mées par le suintement ou l'écoulement, goutte 
à goutte, d'eaux saturées d'acîde carbonique te- 
nant en dissolution de Toxide de cuivre. Ces eaux 
lahsent déposer le carbonate de cuivre , sous la 
forme de mamelons, de diverses teintes plus ou 
moins claires ou foncées, mais toujoui's d'un 
vert très brillant. 

La solidité de la malachite est suffisamment 
démontrée par le grand nombre d'objets pré- 
cieux, travaillés, depuis plusieurs siècles, avec 
cette matière, et cpii n'ont rien perdu de leur 
éclat. 11 est probable que, dés l'origine de la pein- 
ture, on a réduit la malachite en poudre pour 
l'employer comme couleur. 

Le vert de montagne n'est 'également qu'un 
carbonate de cuivre. La nature, en le donnant 
sous forme pulvérulente, a épargné aux peintres 
une partie de la, peine de la trituration; on ne 
peut donc douter que cette couleur n'ait été em- 
jdoyée aussitôt qu'elle a été connue. 
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* Od voit dans les plus anciennes miniatures des 
verts parfaitement conservés, lesquels ne sont, 
à ce qu'il parait, que des carbonates de cuivre 
naturels. 

On en prépare d'artificiels, en précipitant, par 
le? sous-carbonates de soude ou de potasse , une 
dissolution de cuivre : il en résulte une couleur 
opaque, d'un vert gris et pâle, dont on fait usage 
dans les peintures de décoration. Cette couleur 
est beaucoup moins brillante que les carbonates 
de cuivre naturels. Il est probable qu'on l'ob- 
tiendrait parfaitement semblable, si l'on pou- 
vait combiner l'acide carbonique avec l'oxide 
de cuivre autrement que par la double décom- 
position des carbonates alcalins et des dissolu- 
tions de cuivre. 

Oxide de chrome. 

Il existe tout formé dans la "nature; mais, jus- 
qu'à présent, on l'a trouvé en si petite quantité, 
qu'on n'a pu lerecueillir pour les arts. Celui qu'on 
emploie dans la peinture est un produit artificiel, 
que l'on obtient en décomposant, au moyen de 
la chaleur, lechromatede mercure (i). 

(i) Le chromate de mercure se prépare par double dé- 
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tour opérer cette décomposition , on introduit 
du chromate de mercure dans une petite cornue 
^ de grès, que l'on remplit aux deux tiers ou aux 
trois quarts ; on la place daQS un fourneau à ré- 
verbère ; on adapte à son col une allonge, à l'ex- 
trémité de laquelle on attache un nouet de linge , 
que l'on fait plonger dans l'eau, pour faciliter la 
condensation du mercure, qui doit se volatiliser. 
On porte peu à peu la cornue jusqu'au rouge : 
le chromate de mercure se décompose . et ae 
transforme en oxigène , mercure et oxîde de 
chrome. L'oxigène se dégage à l'état de gaz ; le 
mercure passe à travers le nouet de linge et se 
condense entièrement; l'oxide de chrome reste 
dans la cornue. Après un fort coup de feu d'en- 
viron trois quarts d'heure, on peut regarder 
l'expérience comme terminée (i^ 

M. Delassaigne a trouvé un procédé plus 
prompt et plus économique pour préparer l'oxide 
de chrome d'une belle couleur verte, et toujours 
au même degré d'intensité. 



composition, comme le cHromate de plomb, en précipitant 
par le chromate Ae potasse un sel mercariel soluble , tel que 
le protonitrate de mercure. 

(i) Voyei le Traité de ckimie de Thénard, tome II, 
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Son procédé consiste à calciner au rouge, clans 
un creuset de terre fermé, un mélange, à parties 
^les, de chromate de potasse et de soufre, 
et à lessiver la masse verdàtre qui en résulte, 
pour dissoudre le sulfate et le sulfure de potasse 
qui se sont formés par cette opération. L'oxide 
de chrême se précipite , et on l'obtient pur après 
plusieurs lavages. 

n n'est pas nécessaire d'avoir du chromate de 
potasse cristallisé, pour en retirer l'oxide de 
chrome par ce moyen. M. Lassaigne t'a obtenu 
également, et d'une aussi belle couleur, en calci- 
nant avec le soufre le produit de l'évaporatioa 
de la dissolution du chromate de fer traité par le 
nitre, qu'il avait saturé auparavant par l'acide 
sulfurique faible, pDiu"én précipiter l'alumine et 
la silice, qui accompagnent très souvent cette 
mine (i). 

L'oxide de chrome est employé principalement 
dans la peinture en émail; on peut cepetidant 
l'employer à l'huile, et si on ne le fait pas, c'est 
à cause du prix élevé de cette couleur, et aussi 
parce qu'elle n'a pas beaucoup d'éclat ; mais elle 



( i ) Voyez Annales de physique et de chimie , tome XIV, 
page 3a t. 
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& plus dé corps qu'aucune des autres couleurs 
vertes^ et^ dans quelques circonstances^ ce peut 
être un avantage. 

Terre verte. 

Cette terre, que Ton tire de MonteSaldo, dans 
les enviroiis de Vérone, est une terre grasse, 
d'un vert de poireau , qui prend beaucoup d'in-* 
tensitë lorsqu'elle est imbibée d'huile. Klaproth^ 
qui en a fait l'analyse, a trouvé qu'elle était corn-* 
posée de 

Siliee 53 

Oxide de fer 28 

Magnésie a 

Potasse 10 

Eau ' . . . . . 6 

99 

La terre verte de Chypre, dont il a également 
donné l'analyse, est composée des mêmes élé- 
mens et dans des proportions peu différentes. 

Il existe d'autres terres vertes , appelées chlo-- 
rites par les minéralogistes, qui différent de la 
terre de Vérone^ en ce qu'elles ne contiennent 
pas de potasse et contiennent de l'alumine. 

La terre verte est souvent mêlée de veines 
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d*ocre brune et rougeâtre , dont le mélange peut 
altérer considérablement la couleur; mais il se 
trouve aussi des morceaux d'une teinte uniforme 
et plus brillante : ce sont ceux-là qu'il faut 
choisir. 

Rubens s'est beaucoup servi de cette couleur^ 
non seulement dans le paysage^ mais encore 
dans les carnations. On peut voir, dans ses fi- 
gures de Christ mort, beaucoup de glacis évi- 
demment faits avec la terre verte. C'est en effet 
en glacis qu'il convient djs l'employer, par la rai- 
son qu'ayant peu de corps , elle est d'abord con- 
sidérablement pâlie par une légère portion de 
blanc ; mais dans la suite , la teinte devient plus 
foncée , sans doute par le rapprochement des mo- 
lécules. On voit dans la plupart dés tableaux 
àHAleobandre Véronese (i) des demi-teintes trop 
vertes , qui certainement ne l'étaient pas , à ce 
degré, au moment où ils venaient d'être terminés. 
On ne doit donc employer cette couleur qu'avec 
précautioi^ (2). , 



( I ) Par exemple , celui du Musée , représentant la mort 
de Cléopâtre* 

(2) On peut reconnaître d'avance sî une couleur miné-* 
raie doit, avec le temps, augmenter de ton (ce qu'eu 
appelle pou^er au noir); il ne faut que mettre une goutte 
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Verdet ou verdet-gris cristallisé (acétate 
de cuivre). , • " 

Le verdet est tme coiubinaistm d'acide acé- 
tique et d'oxide de cuivre, aussi est-il appelé par 
les chimistes qfiétate de cuivre. 

On le prépare en dissolvant du. verdet-gris (i) 
d^tts du vinaigre di&tilté, puis faisant éraporer 
et cristalliser la dissolution. 

I^es peintres, du temps de la renaissance des 
arts en Italie, se sont servis de verdet, et Léo- 
nard de Vinci , dans le chapitre XCIX de son 



d'huile SUT celte couleur : si \e ton qu'elle Requiert alor» 
est pluî intense que celui qu'elle a lorsqu'elle est^irojée , 
on doit conclure qu'elle arrivera à ce degré de vigueur, 
lorsqu'une dessiccation complète aura rapproché ses niolé-- 
culcs autant qu'elles peuvent )*étre< La tcm d'Ombiv, la 
terre deSionae imt, ainsi' qus la terre verte, dam ce cas: 
■ion les imbibed'Luile,(lau.leiwélat naturel, elle» «ont 
d'un ton plus vigoureux que locsqu'elles sent bi^oyées. 

(i) Le ven^t-^riV du, commerce' est uij sous-acétate de 
cuivre, c'est i dire un aèl dans lequel l'oxide est en pliis 
grande proportion ; il se prépare eo exposant des planche* 
de cuivre îk l'action de la vapeur du tiiiaigre. C'est àMoàt- 
petlier et à'^Arenoble qu'bn pi^arait autrefois idot le ver- 
det-gris^ comucM*. 

i3 
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Traité de peinture, prescrit d'appliqfuer lin Vei*- 
nis sur cette côideur «ttêsitôt qu'elle est sèdie, 
j^r la raison que c'est uiCsel soluble , qui se dis- 
soudrait lorsqu'on laverait le tableau. Le verdet, 
broyé av^ un vernis huileux >' n'est plus soluble 
^Qs l'eau ;' toutefois il ne faut l'employer qu'^ 
• glacis. \ ' ^ ' 

Les véi'ts brillans^ que l'on :roit dans les anciens 
tableaux^ sont faits avec' des^ glacis d^ verdet^ ce- 
pendant il est probable que les aneieâs ontî^^nnu 
te v^t de SchéeleJ{ Varsénite dm cm\fre ). .; 

Vert de Sckéele. 

Schéele, à qui l'on attribue la découverte de 
cette couleur^ a jiublié le procédé suivant, 

On fait dissoudre 2 livres de sulfate de cuivre 
dans 1 1 pintes^ d'eau pure : la dissolutipn doit se 
faire à ehaud # dans uiie dmodière de cuivre» 

D'une autre part, on fak fondre sëparëment^ 
dans une suffisante quantité d'eau pure et à 
l'aidç de 4a chaleur; 1 livres de potasse blanche 
et l't onces d'àtsenifc blanc pulvérisé. Quaud tout 
eal dissous, on filtre la liqueur, et on la reçoit dans 
UQ loutre vaisseau^ 

On vçf^ $^r la diasolulîon ^^sàikale la «o- 
lutioa encore chaude de suinte dé cuiJlprejâD 
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^MMscya d'i(ii.fafi^fe.9f^ à )f foi», -et on remu« 
«^i^mueUiei^jiiit avec ua lihle» Le m^la^age 4(i9^ 
ûâty (MjiL Iç \9Au^ rqpo«eç pendant qMqifieiiliçui^, 
et la couleur se précipite. On décuita 9lpr$ la ^r 
queur claire; on jette su^ te résidu quelques 
pûtes d'eau chaude^ ou remue bien^ on laisse 
dépoaçr et oi^ déçaixte* Ayant ain^ lavé troia m 
quatre fois te pr^ipité/ Qn te fait égdut^et sur 
tme toile. * .^ 

' ., Puis I lomtpi'il a la çoasî^tance coj^venaUie ^^ on 
l^ i^t ei3^ trochi^q ws , et on te faît s^f^her, Vf^A^ 
papier WPwUé- , 

. Les quaiitUés indiquées doivei^t ppodi^ire i lit 
ïr« 6 c^çe^ 4é poulf^r sèche, :•: 

\|^ii&,ce{^océdé j.on.n'est pas assuré d'obte^ 
to^urs la xaéina nuancée , .parc^.qu^Ia pota'ss^ 
4u :c«nmsrç^ ne contient pfrstwjppxçj m môpae 
quantité d'sicaU. Il { a^rank^ic ^ qu 4u,auHigLte^4^ 
ciN9ï^ft.<)^ »Pi?Uh, wi de \a potasfte;;eA 4e J^sfei^ic. 

.,P$w^.f^T0Îr.^ résultats plu^ aa:U^\ é^ ^^ 
perdre rien , queltes que soient te^ matiérçs .e^-t 
pl(^yé£^> il fimt .^Euùlmer d^ebçird Taoidç /9^^ 
/^^fj^^ «t te wAfeté^ ♦ < ■ . 

Pour c^a, on réduit en poudre l'arsenic (i), 
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■( 1 ) Comme IV<fi|>^c est «n goisoii des pkis dnn^reux , 
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et to le l^ît fondre dans une stiffii^te '({tfôntifê 
d'ftu ; lorsque la soloâpn est opépée , on la 
mtle avec le sulfate de cuivre r on peut ainsi mfr- 
1er une"partie -d'ârseftic avec dix de sulfate; il ne 
se fait point de' précipité. 

On feit dissoudre en même temps dû sous- 
cârbotiate de sonde -ou du sôus-carbonate de po- 
tasse; on ]d%nd ensuite dans un verre une 'petite 
portion de cette solution de cuivre arséniefuéé^ 
et onia" précipite complètement par l'un ou l'autre ' 
des deux alcalis. 0n voit, par lé résultat, si la 
nuance de couleur est telle qu'on la désire. Si on 
la trouve trt)p jaune ( ce çpii aurait Heu avec la 
pxjporlioii de plus de lô pour loo d'arsenic- in-^ 
di<Juée -par- Scfiéele), on ajoute- une nouvelle 
quantité' dé *tohition pure de Sulfate de cUtvre: 
■ On peut Opérer à froid ou a^&ài»!. Si Ton 
op^àihiid; lacouIétJt 9erà|àHS pâle. ' '■ '•■ 
■"Eh opérantïune grande élévation de técnpéiià- - 
ïtireV fe précipité sera comme VÎusaMc, paîixx: 
qu^l'ri'opère une cristallisation J {'■"■'■' 
■ îîn empldyant de l'alcali' (Sfustlcpiè, Jfl.tout 
leur devient tré% intense et très dni^ en q^ànt. 



il fout avoir la pr^ca^tJon de le broyer daas l'eau, 
ne pàs.s^cxposcrB Wrcsplt-erlaponsùère.' ' 
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On a (pidqMfeis beséia que eëtte ceukîn %H h 
plus grande mUinsiCépQSSÎUei^(i).) - . ; »}> 
Av «eu. dp seudir ou de pcrttMC , on fwit pW- 
dftter srec de l'eau de: chaux : il en faittaioes 
une ^tMUgieuse quantité pàor préeipit«r4Aaipké*' 
tttnént lâr^disablqtîcNi arfiéâiqnée; nais le frëe^ 
pilé h*a^ erit;|His moins ;beau/ -^ . 

yert de fOêfme. ( . - ) . . 

Depuis quelques années, on trouve dans lé 
copuperce. un vert de cuivre extrêmement bril- 
lant ^ que^ l'on vend sous le nom, de vert dp 
Vif nnej,. vert de Brunswick ^^qu vert de Sctj^wein-* 

M* Braconnotf d'après l'analysç d£. cettç^£j)|]r 
leur, .^t parvenu à lit préparer. dç la tnankère 
suivante. ,/* 

On ,Jbit dissoudre dans une petite qualité 
d'eau çl)aude.^six partjies.de sul&tede cuivrpj 
d'une, autre part, op feit bouillir dans l'eau 

(i) Ahisî préparé, lé vert de Scnéele 'est vitreux dans sa 
cassure et très j[Qr"&'lîrôjc^; fhais ^î on Je' 'Aie! trerrtpet 
dans l'eafti^ et qù'^asmte «n-M fàftse' sécher ^ Kaitv H at 
ïtniillt em ppfaîtB jnf|ioeait5v «^t'ia tiiili|i^i<)i|-:^|i^'4ai»ici|^ 
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rik ^nifl» 4'oxi4e Uapo û'aràernctt dttevpaTiM 
de potasse du oomaiierce [ on^LiMèle peu :^ peu 
cettf disyoèntiOK ovct: la ^pnxwétef «h a^iUQt 
eomtinUefieiiieiit, just[Wà ce (^ L'^ferresota^ 
ak 'MlièTClii^t Qesari: Q se fornH ansutàt no 
prtayit^ ji a«c , Venlirtre^ mléj fart aèkttidnH. 
On ajoute environ troî* pMtiar d'iciétr %e^liqito| 
de^çon qu'il en y ait un léger excès sensible à 
l'odorat. ■' ' 

Pe« à peu le précipité diminue de volume, et ' 
dans l'espace de quel<ïues heures, il se dépose 
spontanément au fond de la liqueur, qui se' dé- 
colore entièrement, une poudre d'une contextura 
légèrémètit cristalline et d"uii très' beau vert. Où 
déeanle la liqueur surnageante, et on lave aVec 
wm-fe prëcjpiiê. 

' Le docteur Lîebig a pdbllé un autre phx^ë, 
qui donne un résultat semblable. 
' 'Oa dissout k chaud, dans une chaudim; de '' 
*^ivre, uiife partie dé verdét-gris dans iine sûlïi- 
Saritë cfùatitilé de Vittàtgi'e distillé, et on ajoute 
»Be diwiJutioa aqi w uw d'un* partie d'oxide 
]blajoo d'a;f^niç,41 sç formp, pa^ le «élance de ces 
l«ÏJWle^,Maprécipjté,d'ujo.ï;çrt,»ale, qrf'ileMué- 
eetfiaiM:, p«ur la Wavï^ de k #0GuWrd« faim 
#^ia>a4ire'. ¥aar oét e£Fet> nm ajodte mn« nou- 
velle quantité de vinaigre, jusqu'à ce que le pré* 



^ 



( '99 ) 
opîté soit' redissûus, Qn fait bouiUir le mëlaiige : 
il s'y forme, après quelque temps, vUï firécipité 
cristallin grenu, d'un vert de la plus grande 
beauté, que l'on sépare du liquide, qu'on lave 
avec soin et qu'on fait sécher. 

Si la liqueur surnageante contient^ encore un 
e:K:o^ 4e ^vre , on y ajoute de l'arsenic^ sleUis ne 
contient que <j|e l'arsenic, on y ajouta de l'acétate 
4f^ ^ivrei si enfin elle contient un excès d'aeide 
acétique, on s'en sert pour dissoudre de nouveau 
du yerdet^gris. 

Au lieu de dissoudre di;^ verdet-gris dans du 
yinûgre^ .cud pourrait se servir de vendit cristal* ^ 
lise, qu'ottriattfoildredans.de l'eciii. 

Cette couleur, ainsi prépstrée, a une nuance 
bku&ti^ ; si on la voulait plus jaunâtre»; jil fiiudrait 
augmenter lu propoxition d'af^nic. On peut aussi 
désirer qu'elle soit d'un ton plus intense : . pour 
pn^hûre ce cbaugepieat, il suffît de dissoudre 
I livre de potasse du commerce dans une- suffi- 
sante quaotké d'eau , d*y ajouter i o livres de la 
eoaleiHr obtenue par le procédé ci-Hlessuç^ et de 
chaiiffisp le tout à un feu mpdéréf bientôt on, voit 
la couleur se foncer ^t prendre la nuauce d^ 
mandéçi.^Si oft fût bouillir trc^ long-temps, elle 
se rapproche du vert de Schéele; mais .^lle4e 

svrpM^toujours en éokt^et eo beautés lia liqueur 

/ 
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alddinç qui reste a^rès l'opëralioB peut serrir 
à ]n^pbrer du vert de Schéele. * 

ÇRUNS. 

Asphalte ou bitume. 

L'asf^alte est une espèce de poixiyHre pro- 
venant d'une huile minérale solidifiée. 

On recueille sur la surface du lac As{^altide 
un bijume qui porte le nom de bitume de Judée; 
mais la plus grande partie de celui du commerce 
provient d'asphalte liquide qu'on fait évaporer. 
Le bitume est, dans sit cassure, d'un noir britlant j 
il se pulvérise aisément, et, réduit en poudre, 
il est ta^n. 

On ne broie point le bitunte , on le fond et ou 
obtient ainsi une couleur très brun«, de la plus 
grande transparence ; mais comme il détruit la 
qualité siccatrre des huiles, il faut augm^ter 
autant que possible cette qualité. 

On peut lé préparer de deux manières. 
^ On fait d'abord un vçmis épais, en'disstdvant 
le bitume dans de l'essence de térébmthine. 
Cette dissolution n'exige pas un dfçré de cha- 
leur élevé, fille se fait même à froid ^ avec le 
temps. 

Ce vernis est telltmmt visqueux' qu'oit' m 
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pourrait l'employer ; mais en, le m^ant avec 
l'huile anplastique des Italiens et du vernis ail 
ipistic^ QQ arrête sa t^dance à couler^ au point 
qu'il se ipaintient cdtnnie les autres cosuleurs sur 
la palette. C'est de ce^ manière que les Italiens 
et les An^îs' ptéparent le bitume. 

On peut encore le préparer par le procédé 
suivant: 

i5 grummes de térébenthine de Venise, 
60 idem de gomme-laque , 
^ . 90 idem d'aspHalte, 

* 

2^0 idem d'huile de lin siccative , 
3o ielem <de cire blanche. 

On foit fondre ]a.g«xinaie^la<^ dans b^ térér 
beiû^itie en uq mettant la laque que par portions 
de 1 5 grammes à la fois^ et attendant qu'elle 
soit fondue complètement avant d'en remettre de 
nouvelle; ^guite on ajoute l'asphalte également 
'par ^r tiens A «»i "^^ •.... 

Pendant ce tempa.^. on fait chauffer l'huile de 
ïiiï, et M^qu'elle est presque bouillaAte, on la 
mêle peu à peu avec le bitume fondu ; enfin on 
afoute là cire. 

Avant que le bitume ne soit refroidi, on le 
vewe sur une pierre,, et on. lé broie avec la mo- 
lette ou le couteau. 
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Ainsi prépavé, le bitoine peut s^hcr d'tot 
jour à l'autre tosmae le blanc de {domb; laaia 
«toimnc il sa forme une peau à la sur&ce, il ae- 
ntit ban de ppéNsir cet effist, ce qù'oa peut foins 
aiaéDtient, ea le tenant dans un vaae d'étain cyHn* 
drique, où il serait garaïUi du contact de l'atr à 
l'aide d'un diaque du nème diamètre que l'inté- 
rieurdu cylindre. En appuyant sur ce disqua peroé 
d'un trou , on ferait sortir le bitume , et l'on bou- 
cherait ensuite le trou avec une cbeTÎUe de bois. 
De cette manière, l'air ne pouvant avoir accès à 
k surface du bitume, on le conaervoitit indéfi- 
niment dans le mâine état (i). 

On donnerait plus de solidité au bitume, en le 
fondant dans da vemia au caràbéf on pourrait 
mettre 60 grammes de ce vernis «n place de lër^ 



(i) TTq Anglais a proposé, il y a qnelqne» années, Stae 
servir de leriogues d'élatn ou de cuivre, étamé peur cMt- 
anver eVrlaiiMi co«l«ars qtu , comne lo la^oea et Iti Uea de 
PnHM,i'alléreotiA«nifit«]Miit dins de* reuf». Bien que 
1« Société d'Eneoungeroeot de Loadrts ait fécompeuaé cette 
découverte par une médaille d'argent et dix guiaées , il ect 
peu probable que beaucoup de peintres anglais aient 
adopté cet expédient. ( Voyee Journal âtt arts, dts mO" 
nufactures _et d'agriculture, pagie sBe, n*. 269 •*Aê^ 
tobre 1824.) 
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Btun de bku de Prué^. 

M. Bèuviêr^.ipùiiMé an protëdé à l'aide àxH 
qmà on peut eenvûrtir^ m bran «a en noir, k 
Méu de Pro0ta^ «i le toi¥^»nt. Ge faran a la 
tfftniparenoe de raqphftkej de phi» il i^ rar ortte 
couleur l'avantage/desédier-pronipteaiail et d'être 
très solide. 

Voici le proeédé)de H. Btm\ner. 

ic Mettez sor oa fen assez vif une outiUer le fer^ 
faitBi4a roogir; jctet<- y. quelques moroeaiixde 
yeii deFi!»Mie^ de la grosseur d'uofe noisette, à 
peu près : \AwfM chaque moroesu éelsÉoni de 
sèinutème^ et se dégradera par ^cailles^ à mewm 
qu'il s'échauffera, jMqn'à dèyenir rou^s. hd^ 
mèoie. R«threz la enfiler du ieu et £ûtes4a refinoi- 
<fir : si irons la laUsiee plus long^temps sur le l»i> 
vous tï'obliendriee ^s la teints désirée. Quand 
vous concasserez la couleur, il s'y trouvera des 
parties noirâtrids et d'autres JbrUn jaunâtre ; 
c'est précisément ce qu'il faulf. 

» ^eloB M. J^iimr, cette difileur ne s'obtient 
sped'aalK>ftMeudcP]Mseonlinâive; il n'a jamais 
pu réMsir avee le Meu de iahniquetaaglttK. a 
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Ainû, pour que l'opératifw réurasse, il Sxmt 
un bleu de Prusse qui coutieDue une cerUiiuB 
proportion d'alumine. Celui d'Angleterre, qui 
est plus foncé, qui par coaséquent en contient 
moins, ne donnerait, étant complètement cal- 
ciné, qa'une couleur orangée, à -la Téritéfort 
transparoite et fort intense. Une «utre coadUlhi 
du succès de l'opération, c'«st que la toiréfoo- 
tion soit poussée au degré convenaUe :<m y ar* 
rive aisément par tàtonnemens. 

Au lieu de commencer par faire rougir une 
cuiller de fer, on peut mettre les morceaux de 
bleu oe Prusse sur une pelle, que Ton placera sur 
un feu vif; ils brûlent quelqueftâs avec fkiMaw, 
et toujours ils deviennent ardens lorsque la pejile 
commenceà rougir. Chi les retourne, et enies 
Uisse jusqu'à ce qu'ils ne fument fdus et que U 
couleur bleue soit disparue. 

Si on calcinait le bleu de Prusse âaa* un a:va- 
Kt lotné, oa aurait du noir, qui peut ètre'eitt' 
ployé avec arantage^ parce qu'il est tris siccatif. 

StU de grain brun. 

. On a vu, à l'article Laque, page i^^, qu» le 
stU de grain bmn , qui eat une laque d'un jajuw 
brun très intentfr, se Mt eu {Hrëcipibuit avec 
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l^îun Utiedëcottion de graine d'ÂTignon ( rkim* 
nus infeciorius) , de manière qiie l'alcali ne soit 
pas saturé. Cette couleur serait plus solide , si, au 
lieu de graine d'Avignon ^ on se. servait de bois 
jaune^ de querciiron , d'écorce d'aune , et surtout 
de brou de noix (i), qui donne en teinture une 
ccJIfaleur brune if es solide. On pourrait aussi faire, 
dans des prc^rtions convenables, des mélanges 
dé gaude, de garance et die brou de noix> et au 
lieu d'employer l'alun pour précipiter les décoc- 
tions, on devrait se servir d'acétate ou de sul&te 
de cuivre, qui, comme on i'a déjà fait observer, 
est de tous les mordans celui qui donne le plus 
de fixitéà la teinture. • 

Les osi, rivoire à demi calcinés produisent 4es 
brunsr très transpafens et très solides; mais, 
plus qu'aucune autre couleur, ils retardent h 
desttccafion des builes. 

Terre dOmhre. 

Quelques minéralogistes ont confondu cette 
terre avec celle de Nocera en Ombrie, qui est 

(f ) Le broilKe noix contient de l'amidon , c'est poui^ 
quoi il ne faudrait pas employer rébullition pour en 
traire la teinture. 
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. bîtttnÛBeute el inflanapaMe oonme le» Un» ée 
CanA et de Cologne. La terre d'Ombre d<ïnt il 
•'agit réttste aa kA comme, les ocret. Kk m«m 
Tient de l'Ile de Chypre, et porte du» le c^H^ 
merce le nom de terre d'Ombre de Turquie on du 
Levant. 

Sa couleur est d'ua brun oliTyre, qui denést 
plus intense et plus rougeàtre lonque b. tenrle 
a été calcinée. 

L'oxide de manganèse et l'oxide de fer wjxL, 
avec la silice et l'alumine , les {oiocipalflt partie^ 
constttiuntes de la terre d'Ombre. 

Cette couleur a beaacoup de eorps et est tiés 
siccative, surtout après qu'elle a été calcina. 
0» lui rqiroche de pousser ui noir; mai; ce n'est 
pas une raison pour ne pas l'emplof er . On peut 
combaure cette dï^fiositian en la mélaBt areo dbf 
couleurs qui pâlissent par l'action de la lumàère, 
telles que li^ laques brunes. 

Quelques peintres ont peint sur des fonds im- 
primés avec de la terre d'Ombte (');!* Couleur 
du fond a percé à travers les teintes claires du 
tableau. 

(i) il 7 a qa«I(|uei taUnOK du PMuWfua de pareik 
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Terres de Cassel et de Cologne. 

€e êont des terres bitumineuses provenant, à 
ce que l'on suppose, delà décomposition de bois 
enfouis : aussi les minéralogistes leur ont donné 
le nom de lignites. 

La terre dé* Cassel est la plus ' imprégnée de 
bitume , àusisi est-^elle d'un toia plus vigoureux ; 
mais elle se décolore, en partie, aii contact de la 
lumière. Je me rappelle avoir vu une tête dont 
les chevgux bruns avaient été peints avec de la 
terre de Cassel : au bout dé peu d'années, les 
parties claires, les luisans des cheveux, faits avec 
un mélange de blanc, étaient plus bruns que 
les ombfes exécutées avec de la terre de Cassel 
pure. Le mélange du blanc avait fixé la terre bi- 
tumifieuse. 

Un autre inconvénient graye de ces terres bi- 
tumineuses est d'empêcher les huiler 'de sécher: 
c'est pourquoi ,. si on veut les employer, il faut 
les broyer avec def l'huile très siccative; et pour 
compenser ce qu'elles perdent à l'air, on doit les 
mêler avec des couleurs très fixes, telles que la 
terre d'Ombre, les noirs de charbon et les oxides 
de fer. 

< 
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Tous les noirs employés dans la peinture 
l'huile sont en général des charbons de matîèi;| 
animales ou végétales. On se sert aussi de noii 
fossiles. 

Le noir d'ivoire est formé par la càlcinâtio 
des petits morceaux qui^^dans le travail de l'i 
voire, sont enlevés par la scie ou les outils d 
tour. Le noir qui en résulte est très intense t 
transparent. 

1* noir d'os, préparé avec soin, en difFéi 
peu ; il est un peu [4us roux, il peut même êti 
tout à Elit brun, si la carbonisation est arrêta 
avant qu'elle soit complète. Cette couleur brun 
est très transparente; mais il faut labi:oyeravec d 
l'huile siccative., autrement elle' ne sécherait pa: 

Le noir de charbon végétal a moins d'intensîi 
que cemt d'os et d'ivoire,'il est ausM moins trans 
parent, et les teintes qu'il produit avec le blan 
sont plus bleuâtres. On te prépare en réduisai 
en charbon, dans des vaisseaiix fermés, tantôt de 
noyaux de pèches et d'abricots, des coquilles à 
noix, tantôt des morceaUx de bois toadres, tel 
que le sarment de vigne, les chenevottes, etc. 1 
y a peu de différence dans les teintes produite 
par ces charbons, le meilleur est celui qui s 



( ^<î9 ) 
broie le mieux; sous ce rapport, on devrait don- 
ner la préférence au charbon de liège ^ parce qu'il 
se broie faeilement, tandis que le charbon de 
npyaiix: de pèche, celui de vigne et <Je tous les 
l^ois en généraient, sous la molette, une élasti- 
cité qui s'oppose à ce qu'on puisse les amener 
au degré de ténuité des autres couleurs. 

On prépare le noir de liège en le réduisant en 
charbon danà un creuset bien fermé ; on le lave 
ensuite à l'eau bouillante, pour enlever le» ^els 
solubles qu'il contient. 

On prépare de 1» même ittftniére le noir de 
marc -de café, qui a les mêmes propriétés. Il est 
particulièrement recommandé par M. Bouvier 
dans son Matiu^ de pcf^nture. 

On prétend que le ncftr de fumée produit^ à 
l'huile , un très mauvaisi effet : c'est une opinioa 
généralement reçue, .que je n'ai pas vérifiée; 
ce dont je suis assuré , (v'est que ce noir^ lorsqu'il 
a été calciné et lavé, peut être employé sans 
danger f mais il est bon de prévenir que tous, les 
noirs de fumée nî^ont pas, à beaucoup près, les 
mêmes qualités. Le noir de lampe est le plus ïs^ 
tense et le plus léger; celui que l'on retire du 
charbon de terre est le plus lourd et le plus gro^ 
sier : il contient une quantité considérable d'am-* 
moniaque. 

i4 * 
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On ne sait , sur la préparation de Tencre 
de Chine, rien de plus positif que ce (jue lé 
T. Duhalde nous en a fait connaître dans son 
Histoire de la Chine (i^, La recette qiji'il jk 



(1) M. Julieh, sous-bibliothécaire de rin^itut^ a bien 
vQiil^ f^iire 2q9eilqttes re(^ieTcliès*<dati6 VEneyelùftédie chi-^ 
noijt».Jl p'a ^£ouYC aûçùDe t^c«lte tmtaat ;êé4aillée ique 
celle pi^]]ié<|'|^af le P« iD'ukabfe jnnayk cxpetiàtmt il a re- 
ctteîlK pli3isii9m:$>d9«l|ttfiBés«tâèav'ilv^y^ crois devoir faire 

connaître.- ,, '•' . • ^ ■: : r:: .'?>.:: •'• •- >= '"■ •' 

L'encre. ^i vTJéntdQ NA*->K.iBg';est la f>his estniëe , et 
parmi les diff^prentes espèces qui vk^ncAtile ee pajs^iovi 
met au prenpier )citng;: celle qtti est faite avbcle noiriie fn-^^ 
mée de l'huile de sésame. On y ajoute du camphre et l&iÎHi 
de, la pit^te appelée Bminjf hù4i.{ hCbisnfUs. rwa sinerùis) 
pour lui donîiier de rédat .■■,.' ,. . , 

On obtient. )£ noir de furatée^Vattiileyeli :d-«JBe.èe0taîiie 
de lamjies j au dessus dcssqu^ei pn.fiiA«e aa:eeuverole de 
tôle, pour le.reçu^lir et e^p^cbe)r sa dépt^Hion. Qa ^eè-^ 
léye ce noir enhalç^ai^t léféremélit :1e (XHir^rde «^eettâe^ 
plûmie, . , f * . , • : . .' 

DAti^^lne^^ire £npxàl<^pédie,niiiMét Thian^Hàng^^î 
vé, tome III , peige 44 * 9^ isr^m&i(ntlaL dixième, part» do 
r^eiicre fabriqué» teaMkî^ $« {éit^.Airie<» le.Alnr'dè futnéé 
préparé avec l'huile de l'arbre. Toimff^^yhiâle pure ^bùia 
graisse de porc. Le X^t^ ^ ^^4. fLv^Jc noir de ftnnée dm 
pin ou du.sapin , • . < . • ./^Ta . 

Ui^e personne vive et adroit^. pte^utt.T^aeiiUr l'hàile/ue 

M. 



i 



—-' "■ "^ - "^ .--^v" 



( "' ) 

publiée comme extraite d'an livre chinois est en 
substance ainsi conçue : 



deux cents lampe» Si on rralève avec trop de lenlemr, 

elle se brûle. 

L'encre commnae >e fait avec Au noir préparé de la me- 
niôre mÏTanle : ^ - ' 

On commence par dépoailler le pm oa I« «itpia de tonte 
sa lésine : s'il en restait la plu légère partie , l'encre faite 
aveolenoirde fmnéede cm bois encrauerait k pinceau et 
ne pourrait couler «u* le papier «î 4tre psr&iteneBt îoluUe. 

Lorsqu'on veut dépouiller un pin de sar résine, on pra^ 
tiqne au ped de l'arbre un trou, une eataSIe, et on j 
place une lampe. Le b«is s'échauffe peu à peu, efbientdt 
teitt te sue de l'u'bre découle par la saignée que l'on a 
faite. ' - 

Les morceass de pin qiM l'on bcâle [XHir^et o^et doi- 
vent être minces et avoir environ vae coudée de longueur- 
L'appareil destiné k recn^Uir ta fnniée est une longue èage 
eu treillagedebambnuiv tiembl^eàla cabanfc o& Jesma— 
tekfa se mettent à l'abri dans 4es bateaux. Elle doit avoir 
6o«oadée«delongnenr. Oncnrcvét^intérieuretreitérienr 
avec des feuilles de papier grandes comme celles des para— 
V«Ms. Ce travail terminé, on pratique plnsienrs cloisons, 
tm m^ageant une petite ouverture pour le passage de la 
fuméd Le sol est garni de tene et de briqties, que Von 
étaUit arant d'avoir eonstniit la longue cabane qui doit 
receroir la fumée.' On fait du feu pendant plusieurs jours , 
et après avoir consumé une certaine quantité j. i ^-> 
entre dans cette longue maison de bambous , p( 



1 

en ■ 
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« On pr^id des plantes ho hiarig et kan-sung; 
» des gousses appf^ëes tçhu-ja-^tsao-ko ^ et du 
w sua de gingembre. 

' » On fait bouillir ces quatre ingrédiens dans 
» de l'eau; on clariie là décoction, et on Féva- 
» pore w consistance d'extrait. 

»> On prend al^s lo onces de cet extrait , que 
» Ton tn^le a^ec 4 onces de eoUe de peau d^àne ; 
» puis on incorpore ce 'mélange avec i à onces 
» de noir de fumée : on en fait une pâte bien 
» hompgçne, à la<)uelle on doiine différentes 
j)^ formes, en la comprimant dans des moules 
» faits exprès. Au sortir de ces moules, on en- 
» terre les bâtons d^encre dans la cendre, où ils 
» séjournent fdus ou moins, suivant la saison, n 
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le noir. Dès le moment que l'on allume le , feu , la fu^ 
mée pénètre depuis la première cloison jusqu'à la (dernière. 
La fumée qui s'attache aux parois de la première et de la 
seconde cloison ( en commençant par Fextrémité ) donne 
le notr'le plus léger et 4e plus délié ; i] sert à foihe Peiicré 
de première qualité. Le noir de la cloison du milieu '«st 
plus lourd et d'une qualité bie» inférieure.: on .l'emploie 
dans la fabrication de l'encre communef. Quant à celle de 
la première et de la seconde cloison ( en partant de l'en- 
trée)) çUe est trop grossière pour faire de l'encre à écrire. 
On la rend ala imprimeurs , aux vernisseurs et aux peintres 
de la dernière classe. 



/. 
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A l'exceptioD du gingembre , auqojoe des 
plantes désignées ci -dessus n'est conaue de 
nos botanistes. Le P. Duhalàe a bieq senti que 
9a recette serait ioutile, s'il ne donnait qudques 
renseigneBiens à l'aidie desquels oq put r^npla- 
cer les plantes chÔloiMS par celles deuatrepays 
qui. ont des lovpriéiës analogues. 11 a fait, à ce 
sujet, de$ rcïcberc^es qu'il communique,' et U 
nous apprend que les stUques appelées, tcku-jio/- 
tsao-ko se recueilleitt sur un arbrisseaii, et res- 
semblent à c^e du caroubia:, exc^é qu'elles 
sont plus petite^i et presque rond^.. Ia silique 
chinoise renfWme des «^tlules rem^ies d'Une 
subsifince mpellfuse, d',iw goût ii^jrttt et âpre. 

Ho Âja^.est,. selon le Dictionnaire chinois, 
uneplante médicinale, aromatique, à laquelle on 
attribue les même« qualités qu'au sou ho, autre 
plante dont on retire un baume semblable aii 
stbrax liquide. 

Ënûn le kan-sung^ est une .plante qui entre 
dfms la composition des parfwns^ et qui est douce 
au-^ût. 

Les- procédés des arts sont très difficiles à dé- 
crire : aussi, quand mèine nous aurions a notre 
disposition les plantesemployéespar les (Chinois, 
je doute qu'on pût réussir du premier, C9yp à 
imiter leur encre. 
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Les »liqueS| ressemblanl à celles du caroulHery 
me parsiissent appartenir à un mimosa (0; leur 
saveur âpre indique assez qu'elles contiennent 
beaucoup de principe astringent : comment alcMrs 
leur diécQCtion ne ^écipite-t-^lle pas la gélatine ? 
L'action de ces sucs végétaux ' ne uécessite^t-elle 

4 

pas une nouvelle clarification? 

Lé F. DuhcUde parle des propriétés alcalines 
de l'encre ; comment concilier cda avec l'acide 
gallique contenu dans les sucs des jdantes astrin- 
gentes? Il y a donc quelque chose d'omis^ car 
la propriété alcaline. ne peut exister, à moins 
qu'on ne sature par un moyen quelconque l'a- 
cide contenu 4ws la décoction végétale. J'ajou- 
terai que l'encre deChine se délaie dans le vinaigre 
sans qu'il se forme de précipité. 

Tout insuffisante que sait cette deseriptien ^ 
elle nous met cependant sur k voie, en nous ap- 
prenant que les Chinois ne font pas usage de colle 
pure dans la préparation de leur encrey mais 
qu'ils y jutent des. sues végétaux qui la r^ent 



(i) Ce pourrait être le mimosa indica, dont les silique» 
^otit recjaeillies pour la teinture et ont été , depuis peu , im- 
portées en France , sous le nom de babla^ leur décoction ne 
détemiiM qu'un précipité peu abôndaiit dans lasôiàtion ' 
4e gélatine. , . • ' , • j ; i : 
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[dus briUairie et en même temps [dus indélébile 
sur le papîw. 

Eln effet, que l'on délaie de beau noir de fil- 
mée dans la gélatine la plus pure, on aura bien 
une encre d'une belle teinte ; mais elle ne sera 
pas luisante dans la cassure, ni indélébile sur le 
papier comme la bonne encre de Chine; enfin 
elle aura l'inconvénient de s^ {Hcndre &i gdée 
dvu la saison froide. 

Voilà donc deux points importans que l'on doit 
obtenir : il faut que l'encre soit coulante en hiver 
comme en été, et qu'elle ne puisse se délaver sur 
le papier. 

La première de ces conditions est fecile à rem- 
|>lîr. Four opérer dans la gélatine un changement 
tel que sa solution reste fluide comme celle de la 
gomme> il suffit d'ime ébullition prolongée à une 
temp^trae élevée j mais comme dans cette action 
du calorique il se forme du savon ammoniacal 
qui attire l'humidité de l'air, il est mieux, d'em- 
ployer le procédé à l'aide duquel on transforme 
l'amidon en matière gommeuse et sucrée. Ce pro- 
cédé consiste à faire bouillir l'amidon dans de 
Teâu acidulée par l'acide stilfurique : on sature 
ensuite l'acide avec dç la craie. 

Quant au moyen de rendre l'encre insoluble 
sur le papier, on y parviendra en mêlant à ta 



r 



( "1 ) 

colle animale des sucs végétaux astringens, coiU' 
binés de manière à ce qu'ils n'occasiouent pas de 
précipité. 

L'infusion (le noix de galle, versée daùs une 
dissolution de gélatine , y détermine un précipité 
très abondant, qui se réunit en une masse élas- 
tique résiniforme et très brillante. Ce composé, 
insoluble dans l'eau, se dissout dans l'ammonia- 
qne et dans un excès de gélatine. 

La dissolution ammoniacale de ee précipité est 
très brune, mais transparente ; et lorsqu'elle est 
sèdi6, OD ne peut plus la redissoudre dans l'eau, 

La matière résiniforme, dissoute dans la géla- 
tine, est encore soluble dans l'eau api^s sa des- 
siccation; mais la dissolution est plus lente que 
celle de la gélatine pure : c'est donc à l'action du 
tauBÎn sur la colle , que l'on doit attribuer la fixité 
de l'encre de Chine sur le papier. 

La coUe de peau d'âne est indiquée comme la 
meilleure. On ne voit pas d'abord pourquoi elle 
mérite la préférence? toutefois, je dois dire 
qu'ayant essayé de convertir en colle de la peau 
d'âne passée à la chaux, je n'ai obtenu une dis- 
solution complète qu'après avoir fait ramollir 
cette peau pendant plusieurs jours dans de l'eai* 
de chaux. 

Les Chinois attribueilt des qualité médicinale* 



"1 



particulières à ccUe colle, et c'eat peut-être par 
cette raisoD qu'ils ■« préparfent avec un soin paiv 
ticulier. J'en ai vu qui était très tran^iar^ite; 
mais je n'ai pu m'ea {Hrocurer pour l'essayer 
C(»uparatiT«tnent aveo la coUe de bœuf. 

La colle la meilleure serait celle qui , trempée 
dans l'eau, ne fait que se gonfler sans rien lais- 
ser dissoudre : on en trouve rarement de pareille 
dans le commerce; mais, à soïi dtfaut, cm poit ae 
servir avec succès de colle de Flandre. 

Après l'avoir fart tremper pendant qudques 
heures dans environ trois fois son poiik d'eau 
acidulée par un dixième d'acide sulAirique, on 
jette l'ea]u. qui contient la portion trop soluble 
de la oolle , et on la rempdace par une égalé quan-: 
tité d'eau légèrement acidulée. On fait bouillir 
cette colle pendant ujie heure ou d«ix , et l'èbul- 
lilion la modifie au point qu'elle ne se fH-end jdus 
en gelée en refroidissant. 

On sature ensuite l'acide avec de la craie ea 
poudre, que l'on, projette peu à pMt, jusqu'à ce 
que le papier réactif indique que k «aturatioa est 
cQiBj^ète. On filtreà trava« un pa^er, et la dis* 
soli«UâQ qui passe est paifùtemeut bransparontc. 

On prend mviron le quart d« eette ec^e sur 
laquelle on verse une dissolution conc^ttrét de 
noiçitde galle. La gélatine est aussitôt ptéotpltée 
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t la matière astique résmiforuw dont 
ait mention. 

i cette matière avec de l'eau chaude, et 
isout dans la cc4le clariSée ; ou 61tre 
elte cotle et on la fait r^:^roeher au 
ivenable, afin qu'en l'incorporant avec 
! fumée on ne sût pas obligé d'attendre 
» que .ta pâte ait acquis la consitlaoot 
e pour être moulée. 

icipie astringent^ contenu dans le& auçs 
, ne- ppécipite plus la gélatine loraqu'on 
l'acide qu'il contient. On peut donc £ùre 
avËG de la^ magnésie ou de la chaux, la 
^lle ou tout autre végétal abondamt en 
astringent (i), et mêler ensuite à la 
éoocUtHi filtrée: il n'y aura pas de yrér 
t la colle ainsi préparée sera d'autant 
lubie, après. sa dessiccatioa, qu'elle cod- 
ilus d'astringent. 

st que par tâtonnémens qu'on arpivera 
Lre la proportion la plus convenable de 
istrin^itte qu'il kxtt, combiner avec te 



re serait, je cruU, tréaluDiieiinaU cUen'aU'. 
e celle de CttiDe , la propriété de se délaye^ 
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De quelque manièrf; qu'où prépare l'excipient 
qui doit être mêlé avec le noir, il faut qu'il soit 
teUemeut clarifié qu'en le délayant dans beaucoup 
d'eau il ne laisse rien précqiiter. Il n'y aura plus 
«lors qu'à le concentrer par l'éTaporation au point 
oonvenaUe.' 

C'est aussi par tâtonnemens qu'on pourra dé- 
terminer les proportions rdlatives. de noir et de 
colle^ puisque cette coUe peut être plus ou moins 
concentrée; mais [on parviendra sans peine à 
trouver la -meilleure propcotion en faisant les 
deux essais suivans : . 

On a[^iquera, au pinceau, une I^ére couche 
d'encre siu- de la porcelaine , et avec une plume 
oh écrira sur le pajHer. Si l'encre est luisante sur 
la porcdaine, c'est une preuve qu'elle est suffi- 
samment collée ; si, après sa dessiccatio^i sur le 
papier, on ne la détrempe pas avec un pinceau 
imprégné d'eau , c'est une |Nreuve qu'il n'y a pas 
tTQp de colle. 

Ën'Cliine,' les moules sont en bois : on pour-' 
rait les avoir eu argile cuite. Cette terre se moule, 
par&itemeut, et lorsqu'elle n'a pas été à demi vi- 
trifiée par le feu , elle happe fortement à la langue. 
Elle boirait donc en peu de temps une partie de 
l'humidité delà fats; ce qui faciliterait la sortie 
des moules peu après qu'elle y aurait été coïn- 
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primée. On enterrerait ensuite les bâtons d'^acre 
dans la cendre^ afin qu'en séchant ils ne puissent 
se fendre, et l'on ferait sécher les moules au so- 
leil ou dans une étuve. Si , après un l(mg service, 
leurs pores* se trouvaient bouchés au point de ne 
plus absorber l'humidité, cm les ferait bouillir 
dans une lessive caustique et sécher ensuite , ou 
bien on les ferait rougir au feu. 

La qualité du noir de fumée influe beaucoup 
sur celle de l'encre (i). On a vu dan^^ une noie, 
au comjnencement ile cet article , que le noir dont 
on se sert pour fabriquer l!eiicre impériale est 
du noir de^ kmpe extrémem^t léger, à la prépa- 
ration diiqud on appcnte beaucoup de so^n : on 
pourrait employer un poêle de fonte à cet usage. 
On mettrait dams ce poêle uiïe lampe garnie de 
plusieurs grosses mà^es et surmontée d'un cou- 
vercle en tôle ; on réglerait l'ouverture du poêle 
de manière à entretenir la combustion de la 
lampe avec le plus de fumée possible. On es- 
saierait plusieurs espèces d'huile et de graisses, 
et l'on ne tarderait pas à conn^iti^ celles que l'on 
doit préférer. * 

■ ■ ■■! 'il I I I f I • m .I..».. ■■ » ■ III ■■■ 

(i) La pellicule d'aspect métallique dont se couvre 
l'encre 4e Chine en séchant est due en piùrtie an noir de 
lampe. 
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Eh Chine, on prépare le fim beau Btnr de fu- 
mée avec l'huile de girgeUn, qui.ett, à ce^ qu'on 
auuK , rhuHe de sésame. 

M. Proust, dans l'analyse qu'il -a &ite d'iioe 
encre de Chine de la plus grande beauté» y a 
trouvé 2 polir lob de camphre : cette matière est 
. d'ailtews indiquée dans une recette qui se trouve 
dans V Encyclopédie ekinoiset D'après ce» iodi- 
<catie*s , j'ai mêlé un peu de camphré dans l'encre 
<|Ue j'ai préparée/ «j'en ai reconnu de bons.«f- 
fiets. Lorsque l'encre qui. en contenait était en 
{dte assra consistitntè pour potivoir être moidée, 
je là manuis avec. les doigts (à la mérité frottés 
d'un peu d'huile) sans qu'dle y adhérât aucu- 
nement. Dans oét état, elle prtnak parfaitement 
l'empreinte d'nn cachet. J'ai attrilîteé tiu<iaTiaphre 
la fedlité avec laqudlé eUe sç moule. 

■ BLANC DE PLOMA. 

Le blanc de plémb, le seul hUuic que 'l'on «m- 
fdoie dans la pànture à l'huilfc, est une combi- 
naison de protoside de plomb et d'»cide.caiiK>- 
niqiiej aussi est-il appelé par les chimistes carbo- 
nate ou sous-carbonate de plomb. 

On le prépare de différenlçs manières, d'où 
i-ésultent des produits de qualités diverses , que 
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l^on désigne ^ dans le'commerce ^ sous les noms de 
céruse, Hcvnc en écailles , blane de Krmis ou 
blanc d' argent. 

La céruse^ et surtout celle de Hollande y ré^ 
putée^ pendant longtemps la meilleure de l'es-^ 
pèce, est d'un blanc sale, et, par cette raiscm, 
n'est employée que dans la peinture en Mtiméns 
et dans l'impression dtô fonds sur lesquels on exé* 
cute les tableaux. Elle est aussi très soiivait mé- 
langée de craie; Les'céruses d'Allemagne, par 
exemple y contiennent une grande proportion de 
sulfate dte baryte; mais la cémse de Hollande de 
praaiière qualité est sans aucun mélange (i). 

Le blanc en écaélles est plus èlanc que la ce- 
ruse , il pourrait métne égaler en blancheur celui 
de Krems , si Vçia apportait plus de soin à sa pré- 
paration. Il ^tFayasitage de ne pouroir être fâlsi- 
fié pAr aucun mëlanjge. Les marchands de cou- 
leurs le vendent aux artisiei sous k nom de blanc 
ordinaire. . 

On prépare ces deux espèces de bkne en expo- 
sant des lames de f^omb à la vapeur du vinaigre 
et de l'acide carbonique. 
' A cet effet, on dispose dans des pots de terre 
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( I ) Ces cénises contiennent aussi de l'ammoniaque, cle 
Facétate dfe plomb et du jplomb métallique. 
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vernissés ou cuits en grès, des lames de plomb 
tournées en spirale, et supputées sur Une croix 
de bois blanc, ou bien sur un rebord, ou sur des 
points saiUanS formés dans l'intérieur des pots. 
Par ce moyen , tes lames ne tonebeut point au 
vinaigre qiii remf^t le fond des vases. 

Ces polâ sont ran^ à côté l'un de l'autre sur 
Un lit de fumier, et on les recouvre avçc-des 
lames de jdwtb disposées cottune des tuiles. On 
met par dessus des planches, sur lesquelles on 
étend un autre lit de fumier, qui reçoit une nou- 
vdle rangée de pots paiement recouverte de lames 
de plomb. On élève ainsi la coucbe jusqu'à la hau- 
teurdeÔ ou 8 pieds, suivant lesiocalités. 

Comme la chaleur peut devenir excessive dans 
une grande masse de fumier, on ménage, de dis- 
lance en distance, des ouvertures qui traversent 
la coudbe. Ce» évents sont ordinairement fermés. 
On les débouche de temps ea temps , pour exa- 
miner le degré de chaleur de.l'intérieur, et si on 
le trouve tropélevé, on laisse ce* soujriraux ou- 
verts jusqu'à ce que l'air extérieur, qui y pénètre> 
ait abaissé suffisamment la température, laquelle 
ne doit pas dépasser trente-cinq à quarante degrés 
au plus^, si ce n'est vers la fin de l'opération, 
lorsqu'il n'y a plus qu'à dessécher le carbonate 
formé. 
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Au bout; d'environ six semaines , on retire les 
pot^s. Les lames plates qui lés recouvrent fourr? 
nisseut les écailles, que l'on met à part, pour Jes 
réjiandre dans le commerce sans^ autre prép^- • 

ration. Les spiralés.sont déroulées ,^ on en retire 
des écailles plus petite» et plus friables, que l'on 
broie à l'eau sous des meules horizontales. On 
lave ensuite cett^ céruseij on la lai^e déposer et 
égoutter, jusqu'à ce qu'elle soit en bouillie de 
consistance convenable : alors on en remplit des 
pots coniques , où elle prend la forme qu'on lui 
connaît. ' .. 

Telle est la manière dont les Hollandais pré- 
parent leur cérusé. Son défaut de blancheur tient 
à IjL portion de plomb métallique qu'elle contient, 
et principalement à l'emploi du fumier, d'où se ^ 

dégagent des vapeurs qui. noircissent le blanc de 
plomb , à mesure qu'il se forme. 'On éviterait cette 
altération, on obtiendrait dçs écailles de la plus 
grande blancheur, si on composait les couches 
avec de la paille mouillée, ou même avec de la 
tannée (i). ^ 

L'expérience suivante, faite sous mes yeux il 
y a plusieurs années, fera comprendre ce qui 
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(i) Poufr facilijtér la fermentation 'de la paîUe ^ il faudrait 
l'arroser ai c^ (le l'eau chaude. , - 
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se passe dans l'opération pratiquée en Hollande : 
elle prouve que le vinaigre seul ne peut convertir 
f\ le plomb en carbonate, et qu'il faut y faire con- 

I courir l'acide caii)onique. ' 

I On mit sous une cloche de verre une capsule 

' remplie de vinaigre ordinaire, et on ajusta sur 

/ cette capsule des plaques de plomb isolées eutre 

/ elles, de manière à ce que la vapeur du vinaig^ 

i les entourât de tous côtés. Ensuite on luta soi- 

' gneusement la clodié sur le plateau qui la ,sup- 

portait. 

On disposa un appareil semblable; mais on 
avait mis dans le vinaigre des riiorcéayx de mar- 
bre calcaire, qui> par leur décomposition, de- 
vaient [m)duire dugaz acide carbonique. " ■ 
A Les deux cloches furent exposées à la même 

température de trente à trente-anq degrés, pen- 
dant un mois. 

Au bout de ce temps, les lames de plomb de la 
cloche dans laqudle était le vinaîgre pur étaient 
recouvertes d'une couché cristalline et transpa- 
rente d'acétate de plomb, et il n'y avait pas un 
atome de carbonate ; Ixindis que dans^ l'aulre 
clpcbe il s'en trouvait une couche |Jus ou moins 
épaisse sur toutes les lames. Les lames du hant^ 
placées hofrizpntalement, étaient plus d'à moitié 
converties en carbonate; mais ce carbonate était 
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mou^ parce que Thumidité a'airait pu s'en éVapo 
rer. Il est fcors dedôiitc que, s'il eut séché dans cet 
état, il eût fortné des écailles cofmpactes comine 
celles du commerce. Nous recueillîmes ce bknc 
et le fîmes sécher sur du papier; il ne. le cé^it 
en rien &o. plus beau blaaic de Krems. 

Ainsi, dans l'opératibn quejeyiéns de décrire, 
l'â^cide carbonique est fourni petr le fumier. Il y a, 
d'ailleura > des fabricans qui ajoutent au vinaigre 
jquelque substiemce prapre à dégager cet acide. 

l4e carbonate formé est d'abord mou^ et c'^ 
sans doute pour le dessécher oomplétemi^t qu'on 
laisse les* pots aussi long-temps danB le fumier « * 
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Blanc de Krètm. 
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L^additioh d'une matière fournissant Tàeide 
carbtoîque «stii^spensable dans cette prépara-- 
tion ,' pour htquellè. on ^ionploiiç la clialetir d'-Une 
étuve, au lieu de celle du fumier. / 

Les plaques de plomb sontexpôsées àla Vapeur du 
vinaigre et de Fëcide carbonique, dans des •caisses 
d'è sapin, dont le fond eét rendu imperméable par 
un vernis ou par un enduit de résine. Ces plaques, 
d'environ une ligne d'épaisseur, pliées en forme 
de chfevron, sont disposées à cheval sur des trin- 
gles de bois soutenues par un rebord placé dans 

i5. 
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riol^eur des caisses. Les lames , iselëes l'une de 
l'autre , ainsi que des pdrois des caisses , , soot 
datantes de la couche de vinaigre d'eoviroti 
3 pouces. 

Four produire l'acide carbonique', dont le, 
concours est nécessaire à la formation du bkne 
\ de plomb, on ajoute au' vinaigre , dans une cer- 

£ taine proportion , de la lie de via ou du tartre brut 

[ (c'est toujours du carbonate de potasse);- on ob- 

tiendrait le même résultat avec du marbre, ainsi 
que le prouve l'expérience rapportée pliis haut. 
^ Les caisses sont fermées et placéeS' sur un 

■ conduit de chaleiir, qui entoure l'atelier et porte 
leur température intérieure à trente degrés , terme 
E' qu'il ne faut pas dépasser, autrement ta vapori- 

»' sation du vinaigre serait trop rapide, et il y au- 

rait beancoup de vapeurs dégagées en pure perte. 
-.. Au bc4it de quinze jours, ou peut ouvrir les 
caisses, et si> l'opération a été bien conduite, on 
doit recueillir un poids de carbonate ,égal à eeliti 
(du métal employé (i). 

, .Comme, le blanc de plomb formé dans cette 
opération n'a pu acquérir ta dureté de c^lui qu'on 



ifij lit- citrbonate de plomb ccMtlétit à peuprc& i6 pou'' 
.00 il'auide cai'bonique. ,, . ' . 
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obtient par la mélhode hollandaise, il n'est pas 
nécessaire de le broyer; on .l'obtient tïès divisa 
par la lévigatiori, ati moyen, d'un appareil «xtré- 
mement simple. 

Il est composé d'une grande caisse contenant 
neuf cases ou comparlimens, de hauteur décrois- 
sante. 'On met dans la case la plus élevée les 
écailles de" blanc de plomb, séparées préalable- 
ment du métal qui n'a point ^é attaqué. On y 
Tait arrfvér de l'eau d'un réservoir supérieur, et 
^'tm remue fortement avec un rallie : l'eau dé- 
borde bientôt, s'écoule dans la seconde case, 
puis dans la troisième , et arrive ainsi successi- 
vement dans la neuvième. 

On conçoit que les molécules du blanc de 
plomb, entraînées par l'eau, sont d'autant plus 
ténues qu'elles ont été charriées plus loin. Ce qui 
se trouve dans les cases hiférieures est donc le 
blanc de première qualité. On vit^e les cases dans 
de grands cuviers, où le dépôt se fait en plus ou 
moins de temps : on le recueille ensuite, et lors- 
qu'il est sùfSsamment égoutté, on Je met dans 
des vases de terre poreux , où il sè<^e et prend 
la forme dé pains carrés. 

Cette dessiccation se fait dans l'étuve même, 
où s'opère la conversibn du métal en blanc de 
plomb. 



Le blanc de Krems est k plus éclatant que les 
pdntres [missent employer dans la peinture à 
l'huile. Il a un peu moins de corps que le blanc 
en écailles , parce que ses molécules- sont plu& di' 
visées; mais à poids égal, il couvrirait une plus 
grande surfoce. .Lorsqu'il jest nouTeU«nent pré- 
paré, il répand une vive odeur de vinaigi^. . 

La Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale {urt^tosa, dés l'époque, de sa formation , 
un prix pour le perféctioHnemeDt des céruses. 
Elle exigeait pour conditions que le procédé fût 
écoiiomique, et qu'il donnât des jwoduits oom- 
paiables aux fins beaux blancs du commerce. 
Après huit années d'attente, le prix fut g^tgné 
par MM. Breckozet f^ Sueur, alors établis à 
Fontoise. Les échantillons qu'ils présentèrent pa- 
rurent tellement seiid>iables au plus beau blaue 
de Krems, que ifis coniims8aire8.~duu^ de les 
examiner leç crurent préparés par la ibéme mé- 
tluode. Ils De furent détrompés, à cet égard, que 
lorsqi^ MM. Cmlst d^ Gassicourt et Marcel de 
Serres firent connaître le ^océdé suivi dans les 
fabriques autrichiennes (i). . 

La découverte counînnée .par la Société d'e^- 



(i) 'Voyee lo Bt1ll9tia.de U.Saoiélé d'encotasgenteiK, 
huitième anuée. 
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cQuragemeat a reçu des peifectidaiiemeiiii imporv 
t9P$ dans un, vaste établissement formé à Gtichy. 
- Le procédé de cette fabrique diffère entière 
ment dès 4eui que je viens de décrire. On pré* 
pare en très peu de temps la céruse en formant^ 
avec du gaz acide càrbon^ue^ un précipité dans 
une dissolution sursaturée de protoxide de plomb. 

Cette dissolution est préparée en agitante froid 
de la litharge et du vinaigre^ distillé . 

Lorsqu'elle est au degré coayenablè de qoor 
centration , on fait passer au travers un courant 
de gaz acide carbonique, qui se combine avec 
la plus grande partie de V o^ide de ploBoJ) di^^sous : 
onrecueille le précipité, on le lave avec soin et 
on le fait sécher.. - ^ 

Le liquida surnageant est du vinaigre tenant 
encore du protoxide de plomb en dissolution , et 
qiii , ipis de h(M)veau.én contact, avec la litharge, 
s'en sursature comme la première fois^ Il n'a rien 
perdu de sa force'. 

L'acide carbonique qu'on emplioie est retiré' 
de la combustion du charbon . Avant d'être in- 
troduit dans la dissolution, il est lavé dans une 
masse d'eau -considérable , où il se dépouille en- 
tièrement d'une portion de cendre et de gaz hy- 
drogène huileux , qui se dégage avec lui et qui 
. noircirait la céruse. 
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Les appareils iogénieux imaginés pour opérer 
la préci[Mtali<Hi sont une propriété des inven- 
teurs , qui seuls ont droit de leè rendre publies. Il 
serait d'aillew? très difficile de les décrire sans le 
secours d'un dessin détaillé ; mais ccHnnw un 
peintre peut se trouver dans un lieu où il lui se- 
rait impossible de se prttcurer de beau blanc de 
plomb , je crois utile de décrire le pt-océdé à 
l'aide duquel i) pourrait, en peu de jours, en 
|H^parer pne quantité suffisante pour ées be- 
soins. ' ■ ■ ' ~ 

Je suppose, toutefois, qu'il ait à sa disposition 
du vinaigre, de la lithai^e, ou sexdement du 
plomb. 

11 faut d'abord distiller le vinaigre, ,puis le 
sursaturer d'oxide de plomb, en le combinant 
avec de la litharge. Si la lithargeest de mauvaise 
qualité, si elle contint du cuivre (i), il vaut 
mieux' alors convertir du plomb en massicpt ; ce 
qu'on peut faire très aisément" en. le calcinant 
dans une chaudière de fer. 

Pour opérer la - saturation , >on peut se servir 
d'un petit baril en lïois blane , traversé dans sa 

( I ) Cependnnt ïé cuivre , n'étant p.nS'prébipjfé par l'acide 
^nrkbirique, resterait dans la liqueur, d'où on le précipite- 
rait il l'ôlal mélalliqur pjir le fer. 
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longueur par un axe en bois^ auquel on adapte 
une manivelle; En Je faisant tourner, on obtient 
en peu de , temps une dissolution sursaturée : 
on la décante, et, lorsqu'elle est éclaircie par le 
repos , on la verse dans un vase long. 

Pour former dans cette dissolution le précipité 
résultant de la combinaison dç l'acide carbt^ique, 
on dégage cet acide de la craie, au moyen de 
l'acide sulfuriqùe. v 

A cet effet, on délaie de la craie et on en 
remplit , au quart environ , Un flacon à deux tii^ 
bulures; ou, si on ne peut s'en procurer, on en 
choisit un dont lé goulot sott assez large {iour 
admettre un gros bouchon de liège, qu'on perce 
de deux trous. On fait entrer dans l'un des trous 
le bec d'un entonnofr, et on adapte à l'autre un 
tube de verre recourbé , dont l'extrémité plonge 
jusqu'au fond d'un flacon rempli d^eay iaux trois 
quarts. Ce flacon est également fermé par un 
bouchon percé de deux trous, et le ttibe passe 
par un dç ces trous ; un second tube, recourbé 
est fiîx^ a l'autre trou, et descend jusqu'au fond 
du vase contenant la dissolution : c'est ce qu'on 
appelle un appareil de TFaulf. Le flacon inter- 
médiaire rempli d'eau à pour objet 'de laver le 
gaz et de le débarrasser d'un peu d'acide Sulfti-! 
rique qu'il pourrait contenir. 
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Le$ tubes et t'eatomioir doivent être lutds de 
manière qu'aucun gaz ne poisse s'échi^iper que 
par les tubes. Oa les lute' avec du papiw et de 
la colle de farine. 

L'appareil ainsi disposé, il faut verser, par 
l'entfmnoir, de l'acide sulfurique étfsidu de dix 
à douze fois son poids d'eau, et comme le gaz 
s^Achapperait par le bec de l'entonnojr, on- le 
ferme avec une espèce de pistoft, que l'on lait 
en entourant de filasse ou de-ostom un tube de 
verre, ou même une baguette de bois. Ou peut 
alors remplir l'entonnoir d'acide affaibli, et en 
soulevant le piston de temps eu temps, on en 
fait tomber un peu et on bouche l'entonnoir. 

Le gaz se d^age aussitôt, passe au travers de 
L'eàu'du flacon , où il -s& {wifie ; de là , entre dans 
le vase contenant l'ac^te de plomb saturé, et 
forme un précipité d'un beau blanc, qui est le 
carbonate de plomb. On agite 'le liquide pour 
faciliter la combinaison, et on continue jusqu'à 
ce que l'acide carbonique ne forme plus de 'pré- 
cipité. 

On laisse reposa; .on décante le liquMe sur^ 
nageant, qui est du vinaigre encore très ehai^ 
d'oxide de plomb. Ou peut l'en sursaturercncore, 
et précipita une nouvell&quautké de blanc. 

On lave à grande eau le précipité; on le laisse 
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déposer , ûii Le recueille et fm le &it sécher. Tout 
cela peiit être fait en. moins^ de hiiit jours. 

Le hiaxic de plomb ue s'emploie que dans la 
peinture à 4'huile , et même il noircirait et s^it 
à la longue ramené à la couleur du.sulftire de 
plomb 9 s'il n'était défendu, par une couche, de 
vernis , de l'action des vapeurs hydrosulfureuses 
plus ou moins fréquemment répandîmes dans l'at- 
mosphère. 

On ne doit donc jan^iis se servir de blaxic de 
plomb à la détrempe. On a un exemple frappant 
de l'altération dont je viens de parler dans les 
collections d'anciens dessins rehaussés de blanc. 
Ces blancs sont devenus noirs dans ceux ôû l'on 
a employé du blanc, de plomb. Heureusement 
M. Thénard a trouvé le moyen de rametier à leur 
blancheur première ces touches de blanc noircies 
par le contact des vapeurs hydrosulfiorées. Ce sa- 
vant chimiste fut consulté, il y a quelques an- 
nées, sur les moyens de faire disparaître le$ 
taches noires forinées sur un dessin précieux 
par l'altération du blanc de plomb : il venait alprs^ 
de terminer ses expériences sur Veau oxigénêe, 
dont il avait fait la découverte. Parmi les nom- 
breuses propriétés de cette eau , il avait reconnu 
celle de convertir instantanément le sulfure de 
plomb en sulfate^ qui est blanc. II en fit aussitôt 
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rapplication : quelques coups de pinceau imprégné 
d'eau très faiblement oxigépée (i) suffireAt pour 
faire disparaître la couleur noire du blanc et la 
ramener à son état f»*imitif , sans altérer en rien 
la teinte bistrée du papier^ (2). 

- - - — - ■ — — 

(i) L*eau qui, dans son état naturel , contient un vo— 
lûme d'oxigène égal au sieiî , peut se combiner avec le 
double, c'est à dire en contenir. deux v;olumes. 

(2) Voyez Annales de chimie et de physique, tome XIY^ 
page 321 .> 
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CHAPITRE V. 

1»S hk PRfi^RATiON ET DE LnUPRESSIOlV DES PANNEAUX , 

DES VOILES ET DES MtmS. 



Depjuis la renaisssiaiie des ^ arts en Italie jus- 
qu'au temps de Raphaël ^ on peignait sur bois 
tous les tableaux qui ne devaient pas être'exé- 
outés sur place; la- toile, réunissant les avantages 
d'une préparation moins dispendieuse çt d'jin 
tran3port plus facile, devait être adoptée de préfé- 
rence: aussi, après Raphaël^ on ne peignit plus, 
en Italie, de grands tableaux âur bois. ' 

Dans les Pays-Bas, l'emploi des panneau:^ eut 
une plus longue durée : au temps de Èubens y il 
y avait à Anvers une fabrique célèbre , bu l'on 
en préparait d'iine.très grande dimension; mais 
après la mort de ce chef de l'École, flamande , on 
i^e peignit plus sur bo^s que des tableaux de che- 
valet. 

En Italie , les panneaux étaient çn bois de 
peuplier; en Flandre, on préféra- le chêne, qui 
i;i'est pre$qiue jamais^ attaqué par les vers. 
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On derait craintlre que des panneaux , com- 
posés de plusiairs planches collées ensemble, ne 
se disjoignissent par l'effet des alternatives de 
sécheresse et d^humldité auxquelles les tableaux 
sont toujoun plus ou moins exposés. Afin de 
prévenir ces accidois,' on [w^tait, dans les pre- 
miers temps, des précauttons particulières, qu'on 
n^ligea dans ta suite. On collait des bandes de 
toile sur tes jointures dès planches; quelquefois 
même on couvrait la snr&ce entière du panneau 
d'une toile ou d'un' cuir noir ■ tanné. Le coHagè 
des bandes de toile est attribué par yasari à 
Margkeritone, t^pn vivait -dans le XII'. siècle; 
mais il était déjà pratiqué avant lui , puis- 
■qu'-on trouve ce' procédé décrit dans le traité de 
Théophile, De arte pingendi. 11 est probable 
qu'il avait été importé en Italie par les peintres 
grecs. 

Théophile nous apprend que tes planches dont 
se composaient les panneaux préparés d'alwrd 
avec l'outil des totinetiOTS ( k rabot sans doute ), 
étaient collées avec une coHe de fromage dont il 
décrit ta préparation , et îl assure qu'étant ainsi 
jointes, t'humidité ni ta sécheresse ne pouvaient 
les désunir. Cet effet ti^s/remarquaHe vient d'être 
vérifié par des expériences qui ne laissent aucun 
doute sur la supériorité de ce mode de col- 
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tage (i). Je crois donc rendre un service aux arts 
en ie faisant connaître, ' ' 

On prend du fromage mou fait de lait écré- 
mé (2): on le triture et on ie lav^ à F^au 
chaude^ jusqu'à ce que l'eau en ait enlevé toutes 
les parties solûbles. 

Oh peut faire ce lavage sur un- tamié eu sur 
une toile^ dans laquelle on comprime' ensuite te 
fromage, pour en exprimer l'eau. Ainsi égôutté , 



(f) On a exposé, pendastun mois, aux alternatÎTes de 
la ptuie et du soleil des bois plaqués , les ud:^ avec la 
meiilleure colle de- gélatine, les autres avec de la colle de 
ffô'inage. Les piemiers, après avoif été mouillés, se sotit 
(léiîollés à la première îinpressioii du soleil , les autres ont 
parfaitement résisté. 

Voicâ le texte de Théophile t . 

(2) Caseus moljis de .vaccà raihutatiBi inciéàtur et aqi|i 
calidâ in mortariolo cum pila, taipdiù kvetur, donec aqua 
multoties infusa pura indè exeat. Deindè idem caseus atte- 
nuatus manu mittatup in frigidàm aquam donec indure»- 
cat. Post boc teratur miiiutissimè super lignèam tabulam 
^ualein cum altero lîgno; siicque rursùm mittatur in 
mortarioium et cum piHLv diligenter timdffttf r additâ aquft 
cum yivâ calœ mixtâ,'d9Dec sic «pissum faetum sit^t'soat 
fecés. 

Hoc glutine tahuke compaginatae , postquàm siccantur, 
ità sibi inbserent , ;ut ncc bumpre nec calo^^ disjungi 
possint. 
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il s^émiette comme de la mie de pain. Ou peut 
alors ie faire sécher sur du papifsr non collé; une 
fois^ec, il se conserve indéfiniment. 

Cette matière^ qui est da caseum mêlé d'un 
peu de beurre^ n'est pas soluUe dans l'eau; mais 
elle le devient par l'addition de la chaux vive. 
En triturant ce mélange, on le transforme ins- 
tantanément en une crème très visqueuse^ qu'en 
étend plus ou moins d'eau, suivant l'usage au- 
quel on destine cette colle. 

Elle sèche très promptement, et une fois sèche, 
elle ne sfe redissout plus : on est donc obligé de 
n'en préparer qu'à mesure du besoin et de l'em- 
ployer très rapidement. C'est sans doute cet in- 
convénient qui ep a fait abandonner l'usage. 
Toutefois l'avantage d'une plus grande solidité 
compensé amplement les difficultés de la prépa- 
ration et de l'emploi. jD'ailleurs on diminuerait 
ces difficultés en conservant dans un flacon bien 
bouché de la chaux vive en poudre, pour en faire 
le mélange avec le caseum^ au moment de le 
triturer. Quelques coups de molette suffiraient 
pour cela, sprtout si Ton avait. eu la précaution 
de> faire ramollir le caseum dans Peau chaude. 
Il serait encore plus expéditif d'avoir, dans un 
vase à l'abri de l'actipn de l'âir, les deux ma- 
tières préalablement mélangées dans les propor- 
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tlon$ convenabtes , et réduites en poùdnt assez 
fine pour que la trituration ne donnât aucune 
peine (i). ■ 

.L'impression des panneaux se faisait dnciMi-> 
nement avec de la craie délayée dans de Ja colle 
animale : c'est la même préparation doqt on re^ 
couvrait et dont on recouvre encore leç bois (}ue 
l'on veut dorer. Au lieu de craie, on se servait 
de préférence de plâfre éteint, et le taot ingesT- 
sare, plâtrer, couvrir de plâtre, est ëmploiyâ 
par les auteurs, italiens, po^r exprimer l'actioil 
d'appliquer sur les panneaux une couche de dé- 
trempe. J'ai eu occasioQ de faii% analyser un 
morceau de l'impression d'ui^ tableau du Titien, 
peint sur bois; on y a trouvé du jJàtre, de l'a-- 
midon , et point de gélatine : ïii^si le plâtre était 
détrempé avec de la colle de . ^ine , au lieu de 
gélatine. 

On a également trouvé, dans la eauobe de idé- 
trempe qui recouvrait une envelc^pe de moanie, 
du plâtre mêlé de colle an^nale. 

Dans l'origine, les toiles durent être préparées. 

(i) Les Anglais vendent , sous le nOTA Ae colle de T^an— 
couver, une pondre MaDche contenue dans de très petJM 
flacons. Ce n'est autre chose qu'un mélange de vliBuk et' 
(}e caséum ou de blanc d'«cuf deuMt^i 

i6 



Cfuame les panneaux av«c une imptession en 
détrempe, et nous avons'déjà feit'observer que 
les tableaux sur toile , de Paul f^eronèse, sont en 
génial 9ur de pareilles impressions en plâtre. 
Aujourd'hui, on imprime les toiles à l'huile, et 
sd^on-que le tissu en est [dus ou moins serré, on 
emploie une méthode ditFérente. 
' Lorsque la toile est d'un tissu assez lâche pour 
que la couleur passe au travers, on commence 
fat en boucher les trous an moyen d'un encol- 
lage, peur lequel on se sert de colle de gants figée. 
Ob' ap[^que cette eoHe au moyen" d'un grand 
couteau d<»tt le manche est coudé comme celui 
d'une truelle, afin qne la main de l'ouvrier ne 
poisse toucher la toile. !« tranchant de ce cou- 
teau est ëmoussé et dlvit comme une règle; de 
façon qu'en le promenant sur la surface de la 
toile fortement tendue, on rend la couche de colle 
parfaiCement unie et égale. 

Lorsque l'enCollage est sec, on enlève, avec la 
[uerre-ponce, les nœuds saillans; ensuite, avec 
leoouleaU, on applique une couche de blanc de 
cérase. Lorsqu'elle est parfaitanent sèche, on ta 
ponce, on applique une seconde couche et quel- 
quefois une troisième, alia d'obtenir une surbce 
plus unie. . • <i ' ' 

Autrefois, la preoiière couche d'impression 
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était en brun rôuge mêlé de terre d*Ombre, ou 
en terre d'Ombre pure- On avait même imaginé, 
il y a une cinquantaine d*anriées, pour accélérer 
la dessiccation de cette coule\ir, d'y mêler de la 
litharge. Il est résulté de là que les tableaux 
peints sur de pareilles préparations se recou- 
vraient , à leur surface , d'une infinité de petits 
grains s'aillans , provenant de k litharge mal 
broyée (i)/ Aujourd'hui les peintres sont beau- 
coup plus soigneux, et les marchands de codeurs 
sont , par leur intérêt , eit cités à bien préparer 
leurs toiles; la moindre négligence à cet égard 
leur ferait perdre leur crédit. . , 

Les toiles qu'on imprimé sans êncotlage doi- 
vent être d'un grain serré et uni. Lé coiitil otfre 
particulîérenierit ces avantages } il né s'en trouvé 
pas, il est vrai, d'une largeur au delà de 2 mè- 
tres ; mais du moment qu*on en demanderait aux 
tisserands , ils trouveraient bientôt îé moyen d'en 
fabriquer d'aussi large qu'on pourrait le désirer- 

L'impression dès toiles' sans encollage eïige 
trois à quatre couches de couleurs lorsqu'on 
veut avoir une surface unie : or, avant d'appli- 



r 

(t) Si la lîtliarge était parfaitement Lrojee, cet elTèt 
n'aurait pas lieu. 

16. 
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quer une nouvelle couche , on est obligé d'at- 
tendre que U précédente soit suftisammenl sèche 
|>our être poncée : c'est pourquoi l'impression 
des toiles exige au moins deux ou trois mois en 
été, et cinq à six dans l'hiver. 

On peut abréger considérablement le temps 
en imprimant en détrempe les deux premières 
couches : lorsqu'elles sont sèches et unies avec 
la pierre-ponce , on applique une dernière couche 
à l'huile très liquide. Cette huile pénétre l'im- 
pression en détrempe et la rend très souple, par- 
ticulièrement si OB emploie de l'huile devenue 
visqueuse par son exposition à l'air. Alors elle 
n'est paifaitement sèclte qu'après un leng espace 
de temps ; aiosi, jusqu'à ce que leur dessiccation 
soit complète, on peut rouler ces toiles comme 
les toiles cirées (i). 

Comme la flexibilité de. ces toiles dépend de 
l'union intime de la couleur de la détrempe avec 
J'huile, on en facilite l'absorption en employant 
une colle très faible, mêlée d'un peu d'huile et de 



{}) H. Ae^ est lé premier de nos iDarchands de couleurs 
qui ait employé ce procédé. 11 avait donné à ces toiles le 
nom de toiles absorbantes ; elles sont demeurées souples 
plusiriun années. ( T. le BulUlin <U la Société d'mcottra— 
gtmeni, quinzième année. ) 
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beaucoup de mucilage de grairie de lin; on peut 
même n'employer que ce mucilage très ëpais^ ob- 
tenu à l'aide de l'ébullition. 

Une pareille impression peut se faire en quatre 
ou cinq jours , c'est donc une économie dé temps 
coQsidérablé. On a même prétënUu qu'on pouvait 
peindre de suite sur de pareilles toiles nouvelle- 
ment préparées , et que les couleurs cbangeraient 
moîrrs que sur des toiles sèches. Je ne partage pas 
cette opinion : l'huile visqueuse que l'on emploie 
dans cette impression, e't a laquelle est due la 
souplesse de la toile , ne sèche que très lentement ; 
dès lors les couleurs , éprouvant plus long-temps 
l'actiffli chimique de l'huile, doivent s'altérer. 
Je pense donc que si l'on était obligé de peindre 
sur une toile ainsi préparée depuis peu de temps , 
^1 faudrait appliquer par derrière une coucfae 
épaisse de blanc de craie très peu col|é, afin d'ab- 
sorber l'excès d'huile des couleurs; mieux vau- 
drait encore , comme on le verra , peindre sur un 
fond en détrempe. ■ • " 

De ^impression du taffetas. 

On conçoit aisément que l'impression da tafle-' 
tas p«ut être faite comme celle des toiles; mais il 
est nécessaire d'observer qiie le taffetas est em- 
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ployé lo plus souvent pour des peintures que roa 
colle sous verre : il faut alors se donner de garde 
d'y appliquer un encollage. On doit songer que 
l'on est dctemps à autre obligé de ilécolter ces 
peintures, soit parce que le verre s'est cassé, 
soit parce que la gomme n'y adhérç plus dans 
quelques points. Alors on les met tremper dans 
r^u, et au bout de,quelques jours, elles sedé- 
tacbeut d'elles-roêmes. Or, si on avait mis sur le 
taffetas un encollage avant la couche d'impre^ioa 
à l'huile, il serait dissous bien avant que la 
gomme qui fise la peinture au verre ne fût ra- 
mollie. 

Il Faut donc que le taffetas destiné aux pein- 
tures que l'on fixe sous verre soit imprimé comme 
no? toiles cirées. 

Pour cela, on broie de belle céruse avec de 
l'huile rendue visqueuse par une longue exposî* 
lion à l'air, et dans laquelle il est bon de faire 
fondre un peu de cire pure. On donne deux 
couches très claires de cette couleur, et le ta0eta3 
ainsi préparé conserve de la souplesse pendant 
plusieurs années. 

Depuis long-temps on ne peint plus sur cuivre. 
La préparation des planches de cuivre ne présente 
d'ailleurs aucuae difUculté : on les ponce , aSn de 
leur, donner un peu de grain qui fasse adhérer 
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davantage la couleur ; et pour reudi'e Timpre^ 
sion plus solide 9 il faut la détremper avec ,du 
vernis au copal. 

De ^impression sur les murs. 
• 
Les murs sont rarement con^posés de jHen^es 
d'un grain assez fin pour qu'on puisse peindre 
dessus : c'est pourquoi on recouvre d'ime couche 
de ciment ou de plâtre fes coupoles et les parties 
de murailles sur lesquelles on doit exécuter des 
tableaux. lorsque l'enduit est parfaitement sec, 
on applique dessus plusieurs couches d'huile de 
lin bouillante, que l'on recouvre aisaitp de 
blanc de céruse« ou de telle autre couleur à la- 
quelle le peintre peut donner la préférence. 

Les cimens sont ordinairement composés de 
chaux vive et de sable ^ ou de brique pilée : ils 
durent autant que I9. pierre , s'ils sont bien pré- 
parés; mais Fa négligence des ouvriers peut, avec 
d'excellens matériaux, faire un très mauvais 
morti^. Un ciment huileux serait donc préfé- 
rable : on le composerait avec de la chaux vive, 
de l'huile de lin visqueuse, du blanc de céruse 
. et du sable fin. C'est à très peu de chose près le 
ciment dont on fait usage dans la mosaïque ^ler 
quel est composé de marjire réduit en pdudré, de 
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' ehaux vive et d'huile siccative. La cha 
l'iivile forment une pâte extrêmement { 
qnî coule au point qu'on ne pourrait 1' 
mais lorsque l'huile est très visquensej 
est plus fmite et se maintient commi 
plique. Quelque coulant qu'il soit^'il 
mit en peu de jours, et il estmeilleui 
est préparé depuis quelque temps. 

Au lieu d'huile bouillante, dont on 
autrefois pour enduire et pénétrer le i 
préfère le mélange d'huile siccative < 
dont on a fait usage pour la coupole 
Geneviève. 

Apre» avoir échauffé le 'mur avec u 
muni d'uu réflecteur, on applique la o 
chaude, et pour la ÏUire pénétrer plus 
continue de chauffer jusqu'au refus. 

Avec une pareille préparation, la | 
s'emboit pas, et l'on n'a point à craind 
dite : elle est également bonne pour le 
arrête les progrès.du salpêtre (i). 



(i) MM. iHJrcet et Tkénard, qui oqI dirig 
(le ]a coupole de Sainte-Geneviève, ont com 
Tf une parlée de cire et de trois pnrlieï d'huile» 
dîniéniir. de ion poididt Ifthangci ('Voj>ei ;Io .: 
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» • 

METHODE EXPÉDITIVE D^EBAUCHER SVR DES PONDS 

IMPRIMES ^N DÉTREMPE. 

Je dois maintenant, ainsi que je m Y suis en- 
gagé, faire conpaitre en détail la . méthode expé^ 
ditvive d'ébaucher sur des impressions en dé^ 
trempe, suivie par Paul F^eronèsè et, avant lui, 
par d'autres peintres, à l'époque où l'on com- 
mença ^quitter la détrempe pour la peinture à 
l'huile^ Ce moyen mixte dut être le passage de 
l'ancien au nojjveau procédé. 

La toile ou le pailneau étant convenablement 
préparé à la détrempe, on ébauche avec des cou^ 
leurs à l'eau très peu collées, et; auxquelles on 
ajoutée un peu d'huile ou, mi«ux encore, de l'émul- 
sion de noix ou de graine de pavot. On n'emploie 
pas de blanc ni de couleurs opaques .dans cette 
ébauche : il est mieux qu'elle ne soit qu'une 
aquarelle. 

Veut-on faire quelques changemens, on efface 
avec une éponge mouillée les parties que l'on 
veut corriger; mais il ne faut pas que l'impression 
puisse se détremper : c'est pour cela- qu'elle doit 
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blié sur l'emploi des^ corps grcks ^ diins Iq tome XXXII desi 
Annales de chimie et de physique, page a4' ) 
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être Faite avec une c 
se détrempe plus à '. 
que telle est la propi 
c'est doDC celle-là qv 
lerait un peu d'huili 
et il ne faudrait met) 
possible, afin que 
l'huile (i). 

Ceux qui ont pei 
quelle facilité les ■ c 
peinture, s'étenden 
donc terminé l'ébav 
ment qu'on ne peut 
pèche d'y apporter 
toutes les coirectioi 
On les fera m^e ai 
lieu de gratter les pe 
on peut les faire di 
une éponge moûilléi 
Si l'on voulait à 
cette ébauche, l'hui 
sur-le-champ, au 



(i) Le plâtra éteiot 1 
tout les cas , il Mra b< 
cnuidke (le blaac de cra 
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- de peine à les étendis : c'est pourquoi, avant de 
peindre, il hut appliquer sur la toile uoe couclie 
d'huile siccative blanche , qui , à la vérité , s'em- 
boira aussitôt et s'incorporera avec la couleur de 
l'impressioB; mais cela suffira pour empêcher qu'il 
n'y ait uhe nouvelle absorption. On parviendra 
ensuite très aisément à prévenir les embus, en 
enduisant avec un vernis sufGsamment visquew; 
la partie que l'on veut repeindre. 

Ce procédé ofire non seulement l'avantage 
d'économisw un temps considérable, soit dans 
la préparation des toiles, soit dans l'ébauche des 
tableaux , il rend encore les couleurs plus bnlr- 
lantes et nwins sujettes à danger. En efFet, avec 
les toiles imprimées par les procédés ordinaire, 
l'huile des couleurs, enfermée entre l'impression 
et les dernières couches de peinture, reste long- 
.temps sans sécher, alors elle réagit sur les cou- 
leurs; tandis que^ dans untafileau lait' sur une 
impression en détrempe, l'huile surabondante 
sort par le derrière de la toile, ou pénètre dans 
l'intérieur, du bois, si l'impression est sur fin 
panneau. 
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qu'il ne sert à l'effet du tableau ^ il faut l'enlever 
et en remettre un autre; opération assez facile, 
tant qu'on ne rencontre que des vernis ordi- 
naires composés de mastic dissous dans l'huile 
volatile de térébenthine ; mais quelques peintres 
ont cru pouvoir employer des vernis huileu}^, 
tels que le vernis au copal , et il est très difficile 
de les enlever. Dans tous les cas, même lorsqu'il 
ne s'agit que d'enlever un vernis tçndre^ il y a 
des précautions à prendre pour ne pas attaquer 
les glacis. 

Le procédé le plus ordinairement employé pour 
enlever le vernis d'un tableau consiste à en frot- 
ter la surface avec le bout des doigts , que l'on a 
préalablement dégraissés avec un peu d'une fésine 
quelconque. Ce frottement réduit aussitôt le ver- 
nis en poussière^ et en continuant de frotter, on 
le fait disparaître en entier. 

On conçoit qu'une pareilte manutention doit 
user l'épiderme; c'est pourquoi il est mieux de se 
servir d'un morceq^u de peau : mais de quelque 
manière qu'on opère , il faut essuyer souvent la 
poussière , pour s'assurer qu'on n'effleure pas la 
peinturée- 

On peut encore enlever -le vernis en le dissol- 
vant avec iJin mélange d'alcool , d'essence de té- 
rébenthine et d'huile. 
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On tient de chaque main un petit tampon de 
coton imbibe y Tun dti mélange ci-dessus^ l'autre 
d'huile pure. On commence par frotter d'huile 
la place que Ton veut dévemir, ensuite on em- 
ploie le méhinge spiritueux^ qui dissout le vernis 
très rapidement : c'est pourquoi il ne faut frotter 
que pendant quelques secondes , et de éuite on 
doit arrêter l'action dissolvante avec le coton im- 
bibé d'huile : sans cette précaution , on s'expose- 
rait à dissoudre une partie de la couleur. De plus , 
on a soin d'examiner à chaque instant Tétat du 
tampon dissolvant ^ pour voir s4l n'a attaqué que 
le vernis. 

Comme l'action sur le vernis dépend de la pro- 
portion d'alcool contenue dans le mél^ge, il vaut 
mieux en toettre moins et rendre plus lente ra,é- 
tion dissolvante^ que de s'exposer à dissoudre la 
peinture. 

La restauration des tableaux ne présente pas 
beaucoup de difficultés ^ tant qu'ils n'ont reçu 
d'autre altération que le jaunissement du vernis 
tendre qui les recouvre; mais lorsque^ pendant 
une longue suite d'années^ ils ont été exposés 
sans précautions aux diverses causes qui aîné- 
nent leur destruction > lorsque la toile est déchi- 
rée ou à demi pourrie, lorsque les panneaux 
sont disjoints ou que la couleur est prête à s'en 
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détacbor au mohidrechoc, il ne semble pas pos- 
sible de remédia à de pareils acccideos : cepen- 
dant^ quelque imminente que paraisse la complète 
destruction de ces tableaux , on parvient à les 
sauveï*^ en enlevant la peinture de dessus son 
fond^ quel qu'il soit, et en là recollant solide- 
ment sur une nouvelle toile. 

Je vais décrire cette importante partie de la 
restauration des tableaux, en commençant par 
l'opération la plus facile, le rentoilage des ta- 
bleaux peints «ur toile. 

On est obligé de remettre un tableau sur toile 
lorsque la toile est déchirée , lors même qu'elle 
n'a d'autre mal que d'être usée par les t>ords , au 
point qu'il n*y aitplus de prise pour la clouer sur 
le chas&i». Dans cet état, il est possible que la 
peinture soit partout solidement adhérente à la 
toile, alors on se contente de la coller sur une 
autre; maïs si la couleur est prêté à s^en déta- 
cher par écailles , il est indispensiablè d'enlever la 
vieille toile. ^ 

Daiis tous lés cas , on commence par coller du 
papier sur la surface du tableau , afin de pouvoir 
le manier sans danger, et quelquefois on en colle 
plusieurs feuilles l'une sur l'autre. . 

Sî la vieille toile doit être enlevée, il est de la 
plus grande importance que le papier adhère 
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par toute la 8iuface : dans ce cas^ on icoUe d'a- 
bord de la gaze , et l'air sortant avec factlké ,■ il 
ne peut y avoir de soufflures. 

Si le tableau est extrêmement desséché^ il 
convient d'appliquer dessus plusieurs couches 
d'huile mêiëe d'un peu d'essence de térébenthine. 
Cette huile pénètre la peinture devenue trop 
aride , et recolle les parties de coiileur prêtes à 
se détacher; mais la colle ne prendrait pas sur 
une surface grasse : c'est pourquoi ,' après avoir 
bien essuyé le tableau, on dégraisse sa surlace 
avec une légfbv^ dî$solutix>n de sou4(3 ou de po- 
tasse. 

La colle dont on se sert ^t préparée avec par- 
ties égales de colle de Flandre et de farijae . de 
seigle : on la préfère à celle de froment , parce 
que la colle préparée avec cette farine se conserve 
plus long-temps humide et est moins cassante. 
Le papier doit être mince, peu collé , très uni 'et 
ébarbé avec soin. 

Ayant ainsi fixé très solidement le tableau à 
l'espèce de cartonnage appliqué à ,sa surface, on 
procède à l'enlèvement de la vieille toile ; ce qui 
ne présente aucune difidculté, si eUe a été encollée 
avant de recevoir leS couches d'impression: il 
suffit, dans ce cas, de la mouiller légèrement avec 
une éponge. La colle ne tarde pas à se détremper, 
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«t la toile ce détache en cédant au moindre effort. 
S'il n'y a pas d'encollage sous la couche d'împres- 
sîon , il faut user la toile avec de la pierre-ponce 
ou une râpe. 

Pour procéder au rentoilage, on tend §ur un 
châssis une toile neuve , forte et unie : on en 
fait disparaître les nœuds avec là pierre-ponce, 
puis on encolle bien également sa surface. On 
metvde même une couche de colle sur l'envers 
du tableau , que l'on a bien hettoyé de toutes les 
inégalités qui peuvent s'y trouver. Alors on l'ap- 
plique sur la toile , avec les précautions convena- 
bles pour éviter les souffliu^es : on ne la fait donc 
adhérer que successivement. On fait sortir l'air 
et l'excès de cpUe, en les poussant toujours du 
centre vers les bords. 

Lorsque la colle est, presque sèche, on pro^ 
mène sur la surface du tableau u^ fer à repasser, 
qui n'est pas assez chaud pour endommager la 
peinture, mais, qui l'est assez pour' fondre la gé- 
latine contenue dans lacolle de pâte. Elle la fait 
pénétrer dans toutes les fissures, et re<îoHe les 
écailles prêtes à se détacher. Le but de cette opé- 
ration est aussi de rendre unie la surface du ta- 
bleau; c'est pourquoi on' passe le fer à plusieurs 
renrisés , en commençant toujours par les bords , 
om'bumidité est maintenue plus long-teinps par 
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ois du châssis, qui empêchent l'accu de l'air 
■ieur. On laisse encore le tableau pendant 
leure jours dans un lieu très sec, il ne reste 
alors qu'à décoller le cartonna^ appliqué 
a peinture; ce que l'on fait à l'aide d'une 
ge mouillée. 

Ate opération pourrait rendre assez d'humi- 
pour décoller les bords du tableau : c'est 
quoi on les maintient en collant sur les bords 
liàssis de petites bandes de papier, qui s'éten- 
un peu sur le tableau, 
jrsqu'on a enlevé le papier, il arrive quel- 
ois que l'on trouve sur le tableau l'empreinte 
maires superposées des feuilles : cet effet a 
lorsqu'on a employé du papier trop épais. 
■ faire disparaître ces empreintes, il faut de 
^eau coller du papier mince très mii, et dis- 
r les feuilles de manière que les endroits où 
oiivent les trace» produites par la superposi- 
des marges soient couverts par le nùliéu des 
elles feuilles, et lorsqu'on emploie le fer on 
e passe que sur les «ndroits qu'on veut 
lir^ 

la toile n'est endommftgée que par une l^ère 
irure , on peut r^tarer le mal sans être obligé 
ntoiler le tableau. On le met. à plat sur une 
, et l'on applique sur TMidroitieiidomni^é 
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plusieurs morceaux de gaze^ que l'on colle Tun sur 
Tautre avec un mastic très ferme, composé de 

blanc de céruse et d'huile extrêmement vis- 

« 

queuse. On pose sur cette espèce d'emplâtre un 
morceau de marbre , où une tablette de bois que 
l'on charge d'un poids , et on maintient cette 
pression pendant un jour ou deux. 

S'il s'agit d'enlever un tableau de dessus un 
panneau, on commence toujoius de la même 
manière; c'est à dire qu'on se rend maitr^e de là 
peinture , en collant dessus de la gaze et plusieurs 
feuilles doubles de papier. Ce ca^rtonnage étant 
parfaitement sec, on pose le tableau à plat sur 
une table bien unie, et avçc une scie piontée de 
manière qu'elle ne puisse pénétrer dans toute 
l'épaisseur du bois, on scie le panneau par petits 
carrés, qu'on enlève ensuite tr^ facilement avec 
un ciseau : on approche ainsi très près de la pein- 
ture sans courir le risque dç l'endommager. 
Alors, avec un petit rabot et des râpes on réduit le 
bois à une si mince épaisseur, qu'en le mouillant 
légèrement avec une éponge, on le détache sans 
peine, et Ton met à découvert Timpression en 
détrempe, qui avait été appliquée sur le panneau 
avant de commencer le tableau. On enlève cette 
impression, qui presque toujours est fendillée 
comme la faïence qui a été sur le feu. On procède 
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comme il a été dit plus 

u que dans une partie du 
l'ailleura sain et que l'hu- 
peinture qu'en quelques 
ive prête à se détacher du 
mal local sans enlever le 
n verse sur la partie en- 
srte chaude, qui pénètre 
écailles. Lorsque la colle 
ce qui reste à la surface 
;olle du papier sur cette 
pâte très légère. Lorsque 
e dessus le fer chaud , qui 
i uniformément sous les 
l'une manière très solide, 
[■te environ un huitième 
le, laquelle s'y combine 
)le à l'humidité (i). 
st fendu ou qu'il s'est dé- 
:ollaiit derrière ce qu'on 



ctraordinaire que t'huile pui 
ia l'expérience prouve que 
4ange résiste rajeux aux ait 
I l'humidité. 



1 
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appelle un parquet : c'est un grillage en bois de 
sapin ^ dont on colle seulement une partie des 
barres, celles qui sont dans la direction des fibres 
du bois du papneau. Les barres transver^les sont 
maintenues par les premières dans des entailles 
faites dans leur épaisseur, dans lesquelles elles 
soi)it engagées. Elles tie sont point collées au 
panneau 9 car le mouvement dans le boi3 s'opé- 
rant toujours sur la largeur, elles ne pourraient 
y adhérer solidement; elles servent seulement, 
par leur pression, à maintenir le panneaii de 
manière qu'il ne puisse plus se déjeter. 

L'enlèvement d'un tableau peint sur mur ne 
présente pas plus de difficultés , bien qu'on pe 
puisse attaquer le mur par derrière comme un 
panneau. Lorsqu'on a appliqué sur la peinture uix 
fort cartonnage , on fait dans le, mur autour du^ 
tableau une entaille assez' large pour pouvoir, 
avec un ciseau, détacher du mur le ciment, sur 
lequel ordinairement le tableau est peint. Cet 
enduit, qui n'a pas J)lu8 de 8 ou i o centimètres 
d'épaisseur, se détache facilement et reste adhé- 
rent à la peinture. 

A mesure que l'enduit se sépare du mur, on 
roule le tableau sur un gros cylindre pour le 
transporter. Il reste à enlever le ciment adhérent 
à la peinture, on y parvient avec un ciseau; c'est 
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une besogne qui exige plus de patience encore qi] 
d'adresse. 

Si le tableau était peint immédiatement sur 1 
pierre, sans aucun enduit de mortier (i), o 
parviendrait encore à l'en détacher en s'y pn 
nant comme un écorcheur, et se servant d'u 
ciseau ayant des dents comme une scie, et aiguÎ! 
de manière qu'il tendît toujours à mordre du côl 
du mur. 

Si le tableau que l'on rentoile devait être plac 
dans un endroit humide, il faudrait, au- lieu i 
colle de pâte mêlée de gélatine, employer u 
mordant huileux, tel à peu près que celui doi 
se servent les dw^urs. Ce rentoilî^e a été exécu 
avec succès sur quelques tableaux du Musée. 
peut composer le mordant avec de l'huile de li 
épaissie par une longue ébullition. On broiera 
du blanc de céruse et un peu de minium très fi 
avec cette huile visqueuse, et on en appliquera 
une couche bien égale sur la toile neuve et si 
le tableau, soit à l'aide d'une brosse fenane, se 
à l'aide du couteau dont on se sert pour l'imprei 
sion des toiles cirées. 



(i) Le plafond de SaÎQie-GeDevièïe est sur la pieri 
enduite seulemeDt d'uoe couche d'Luile niéltie de résine i 
lie cire. Vojck farticle Imprc-tsioft de-i murs. 
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On atjveadrait quelque temps que cet enduit 
fut à demi sec; alors on copierait Iq tableau en 
le faisant adhérer successivement depuis un bout 
jusqu'à^ l'autre. , . : . 

Uenlemge et le rentcd^ge une fois, terminés^ 
il reste , pour compléter la cesitauratio^ , à nettoyer 
le tableau et à repeindre les endroits détruits. 

Pour la première. opération, qui est très déli- 
cate, on se sert de divers moyens, qui réussissent 
entre les mains d'un artiste habile et^ expéri- 
menté, mais qui, eniployés par tout autre, ^nt 
plu3 dangereux qu'un raspir manié pour la pre- 
mière fois par un isipprepti barbier, car ici le 
patient n'avertit pas à l'instant de la blessure 
qu'il reçoit. f. 

On se tromperait fort, si l'on croyait qu'on 
puisse employer sans danger les alcalis et les sa- 
vons , pourvu qu'ils soient suffisamment étendu^ 
d'eau. L'eau seule fait du tort aux tableaux 1qi:$- 
qu'ils sont très desséchés. EJle peut dissoudre 
certaines couleur?; elle pé^èVe par les feutes, 
augmente l'aridité de la couleur et contribue à la 
détacher de son fond : il est doi^c mieux de 
commencer par imprégner d'huile le tableau, 
jusqu'à ce qu'il n'en absorbe plus. Les Flamands 
se servent pour cela d'huile de pavot ; on peut 
employer également l'huile de noix et même 
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l'hutk de lin, puisque cette huite , quoique beau- 
coup plus jaune que les deux autres, blanchit, 
comme elles, au contact de la lumière. Au sur- 
plus , quelle que soit l'huile dont on imbibe la 
vieille peinture, elle pénétre dans la couleur des- 
séchée , et en se résinifiant elle recolle les- parties 
prêtes à tomber (i), • 

Après cette opération, on peut, avec les pré- 
cautions convenables, nettoyer te tableau avec 
des dissolutions alcalines. J'ai vu même employer 
avec soccès le savon noir, qui, comme l'on sait, 
est très corrosif; mais on l'avait mêlé, avec une 
.telle quantité d'huile, qu'il ne pouvait plus avoir 
d'action sui* la peinture : on le laissait pen- 
dant plusieurs jours sur le tableau sans qu'il 
produisit d'antre effet que de ramollir la crasse 
et le vieux vernis. Lavant ensuite le t^eau avec 
une éponge, il se trouvait en grande partie net- 
toyé. Toutefois, im pareil procédé est dangereux 
en ce qu'on opère en aveugle. 

Si le tableau est recouvert d'un vieux vernis, 
I* savon ou la dissolution- alcaline l'enlèvera en 
partie, *pafce que les résinés; surtout lorisqu'dles 



ti) On emploierait avec succès l'huile épaiïsie à l'aîi , 
drlayér dnns île l'evience de tti^benthinc. 
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sont devenues rances^ sont très facilement sapo- 
nifiées. 

Lorsque la crasse qui se trouve dans |es ca- 
vités formées par le tissu de la toile ou les inéga- 
lités de la surface de la peintura n'est pas en- 
levée, -^il hc feut pas s'obstiner à frotter avec la 
brosse ou Téponge , on s'exposerait à efQeurer les 
parties saillantes delà couleur avant d'atteindre 
cette crasse : il faut alors recourir à l'emploi du 
grattoir, et il est inutile d'avertir que les plus 
grandes précautions sont indispensables eii usant 
d'un pareil moyen. Dans beaucoup de cas, un 
cure-dents peut tenir lieu de grattoir; dans d'au- 
tres, il faut un tranchant bien acéré. 

On a vu, au commencement de cet article, qu'on 
peut enlever le vernis avec un mélange d'alcool , 
d'essence de térébenthine et d'huile : on peut 
employer le même moyen pour nettoyer. Au sur- 
plus, l'état dans lequel se trouve le tableau doit 
déterminer le choix des procédés. Par exemple , 
s'il a été verni avec du blanc d'œuf, il est évident 
qu'on ne pourra enlever ce vernis qu'avec de 
Teàu} si au contraire on a employé un vernis 
huileux, tel que nos vernis au copal, on n^ 
pourra l'enlever qu'avec beaucoup de peine : il 
faudra le ramollir en le frottant, pendant plusieurs 
jours , . avec de l'essence de térébenthine et de 
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l'huile, peut-être même avec de l'alcool là 
tenant un peu de potasse en dissolution , et q 
ce Ternis sera iu£Bsamment ramolli , on Tenl 
avec un grattoir. 

Lorsque le nettoyage du tableau est ten 
il reste à fermer toutes les plaies qui se son 
couvertes. S'il y a des trous, on tes bouche 
un mastic composé de colle et de blanc de 
semblable à l'apprêt des doreurs, et on é| 
bien ce mastic de manière qu'il soit au nive 
la surface du ta'bleau. Si le grain dé la toi 
apparent, on produit un effet semblable e 
|4iqu3nt sur le mastic encore mou un moi 
de toile du même grain, et pressant dessus 
former l'empreinte du tissu . 

Les trous étant bouchés, il faut nécessaire 
repeindre sur le mastic. 

La plupart des restaurateurs sont dans 1' 
d'ap[4iquer une légère couche de vernis : 
tableau , avant de commencer les repeints, 
font, afin de mieux Voir la teinte de l'orii 
avec laquelle ils se proposent de s'accorde 
arrive de là qu'en déremissantle tableau oi 
enlever les rqwints. Je crois qu'il est miei 
frotter d'huile la partie que l'on veut repeii 
parce moyen, on Ëtit reparaître les couleu 
au dans tout leur brillant; on essuie coj 
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tement l'huile avec un linge propre ou du coton. r H 

La couleur perd alors de son éclat; mais elle en i^ ! 

conserve assez pour guider le peintre. Elle pa- 
raît jdus pale qu'elle n'était étant vernie ; ce 
n'est pas un désavantage, par la raison que les * j 

couleurs à l'huile prennent en séchant un ton 
plus foncé : c'est pourquoi il faut tenir ses j 

teintes un peu plus claires , afin qu'après leur .1 

entière dessiccation elles se trouvent au ton de 
l'ancienne couleur. D'ailleurs, comme on ne 
parvient presque jamais à imiter ia teinte d'une 
peinture ancienne autrement que par glacis, il 
est indispensable que les repeints soient toujours 
d'un ton plus clair. 

De tous les accidens que l'on rencontre dans 
la restauration des tableaux , celui des gerçures 
présente le plus de difficultés ; il est même sans 
remède, si elles ont lieu sur un ancien tableau. 
On ne peut rapprocher les parties écartées; il n'y 
a d'autre moyen que de boucher les fentes en 
les remplissant avec de la couleur ; mais si le ta- 
bleau gercé n'est peint que depuis un petit 
nombre d'années , et que la dessiccation ne soit 
pas parfaite , on peut faire rapprocher les parties 
séparées; il suffit pour cela d'enlever complète- 
ment le vernis du tableau et de le poser à plat; 
avec le temps, les parties de la peinture qui se 
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soDt retirées se dilatent, et en s' 
rapprochent au point que les feu 
entièrement. 

De tout ce qui précède, on à 
ce serait trop risquer que d'enti 
loyer ou de restaurer un tablea 
aucune expérience dans cette 
mieux, sans doute, qu'un peînl 
rapportât qu'à lui seul du soin 
tableau, dont mieux que perst 
précier le mérite; mais, âï 
prendre, il faut qu'il fasse des < 
bleaux qu'il peut gâter sans reg 
succès qu'il ait obtenus dans se 
ne doit pas croire qu'il réussi) 
Celui qui s'est occupé toute sa 
ration des tableaux ne peut pas 
d'avoir rencontré toutes les di 
toujours, par précaution, essa 
parties les moins importantes di 
cédé de nettoyage qui convient I 
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UTION APPLIQUEE A L'HABHOniB 

9 COULEURS. 



irivaias qui nous ont laissé 
harmonie des couleurs ont 
irer quelque confiance, leurs 
it pas être établis arbitraire- 
:és comme des conséquences 
luleurs. 

, l'un des plus anciens, com- 
Des couleurs par un exposé 
urs propriétés physiques et 
lis sa théorie n'est pas faite 
idre crédit à la doctrine qu'il 



mmazzo, sept couleurs doni les 
noir} sont comme les pères et les 

les cinq du milieu (i ci'n^uentei- 
l rosso , il purpureo, e il verde). 

il en énnmére seulement quatre, 
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Ruhens a écrit en latin un traité ayant pour 
litre De lumine et colore. Le manuscrit ori- 
ginal était, il y a quarante ans, claos la biblio- 
thèque d'un chanoine d'Anvers, descendant de 
ce grand peintre (i). J'ignore ce qu'il est de- 
venu, et pourquoi il est resté inédit jusqu'à ce 
jour. Les propriétés attribuées par Ruhens aux 
couleurs ne sont peut-être pas cotiformes à la 
saine physique; mais s'il a donné quelques pré- 
ceptes d'harmonie , on ne peut douter qu'ils ne 
soient fondés sur des observations exactes. 

Gérard de Lairesse a traité fort en détail de 
l'harmonie des couleurs : ses principes sont éta- 
blis d'après une méthode empirique. Il n'est, 
dit-il, parv^iu à découvrir les rapports des cou- 
leurs qu'^iwès beaucoup de temps et par de nom- 
breuses comparaisons, (*'■ * 1-:— <— 

de cartes peintes, chaci 
culiére. 



et ne tient aucun compte du 
que par le mot pallido i) ne 
qu'il ajoute sur la géuéralioi 
absurde. 

(i) Le char.oioe Van-Pu} 
l'ai entendu dire. Il m'avait f 
à me reprocher de ne l'a voir 
sa promesse. 
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Mengs, qui a le plus clairement expliqué le 
principe de l'harmonie en peinture, s'appuie sur 
les propriétés physiques des couleurs; mais il 
suppose que les peintres les connaissent, et il 
néglige, d'en développer la théorie. 

Cette théorie des couleurs est maintenant fixée, 
du moins sous le rapport qui intéresse la pein-- 
ture, c'est à dire sous celui de la colorisation , 
de la combinaison des couleurs. 

Quoique la plupart des physiciens regardeut 
comme démontré que les couleurs produites par 
la décomposition de la lumière ne sont pas ré- 
ductibles à trois, et que chaque rayon coloré 
sortant du prisme présente une couleur simple, 
indécomposable, ils sont d'accord avec les pein- 
tres sur les résultats du mélange de ces rayons: 
ainsi, ^réunissant la portion bleue d'un spectre 
avec la portion rouge d'un autre spectre , ils 
forment uua violet. Ils peuvent de même former 
de l'orangé et du vert par des mélanges binaires : 
à ta vérité , ils n'ont pas encore expliqué comment 
une couleur^composée produit sur l'organe de la 
vue la même sensation qu'une couleur simple. 
Quoi qu'il en soit , n'envisageant les couleurs que 
sous le rapport des sensations qu'elles produisent 
sur l'œil sans avoir égard à leurs autres pro- 
priétés physiques, je rte salirais me trouver en 



(-272 ) 
opposition avec aucuu des savans dans l'exposé 
de la théorie de la colorisation. 



THEORIE DE LA COLORISATIOH. 

Quoique les peintres aient sur leur palette un 
grand nombre de matériaux colorans, portant 
chacun une dénomination distincte, cependant, 
abstraction faite des matières qu'ils emploient, 
ils ne reconnaissent que trois couleurs simples 
(le jaune, le rouge et le bleu), lesquelles, par 
leurs mélanges , peuvent produire l'immense série 
de teintes que présente la nature. 

Combinées deux à deux, ces couleurs généra- 
trices donnent naissance à trois autres couleurs 
distinctes et brillantes comme elles ; ainsi le jaune 
mêlé avec le rouge produit l'orangé, Te rouge 
avec le bleu donne naissance au violet, et l'on 
obtient le vert par le mélange du jaune et du bleu. 

La différence des proportions dans les mé- 
langes donne des résultats qui se rapprochent 
plus ou moins de l'une des deux couleurs dont 
ils sont composés; de sorte qu'en graduant ces 
proportions , on passe progressivement d'une 
couleur à l'autre, et que de quelque point que 
l'on commence on est ramené à ce point de 
départ. 



ECHELLE CHROMATIQUE . 
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Puisqu'il eft est ainsi ,, l'échelle ohroma- 
tique doit être considérée comme une circon- 
férence , oti comme une ' zone circulaire , sur 
laquelle ^ à des distances supposées égales ^ 
sont placées les trois couleurs génératrices , et 
dont les intervalles ( les ares ) compris entre ces 
couleurs sont remplis par leur mélange , en 
proportions tellement ^praduéés , que la cir- 
conférence*, se trouve composée d'une infinité 
de 'teintes différentes , se fondant l'une dans 
l'autre. 

On ne peut déterminer d'une manière absolue 
le nombre de teintes différentes qui peuvent être 
comprises dans cette zone # Plus Vœil est exercé, 
plus il doit y établir de divisions j toutefois, celui 
qui Test le moins ne confondra jamais les mé- 
lajsges en proportions ég;ales avec aucune des 
deux couleurs dont il se compose : ainsi , il ne 
prendra pas «l'orange pour Iç rouge ou le jai^ie, 
ni Iç violet pour le bleu ou le rouge , ni le vert 
pour le jaune ou le bleu; mais si une couleur 
prédomine dans le mélange , il la confondra ai- 
sément avec la couleur simple dont elle se rap- 
proche le plus. Par exemple, il pourra désigner 
sous le nom générique de roùge l'écarlate et le 
cramoisi^ bien qu'il y ait entre ces couleurs le 
m«me|^ntervalle qu'entre l'orangé et le rouge, 
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entre le rouge et le violet, entre le jaune et Te 

vert. 

L'échelle chromatique a donc six divisions 
bien distinctes, qui sont exprimées par les six 
dénominations suivantes : le jaune, l'orangé, le 
rouge, le violet, le bleu et le vert. 

On peut les sous-diviser tant qu'on voudra, il 
faudra toujours , pour, les dénommer méthodi- 
quement, recourir aux six noms de la division 
primitive : ainsi , on dira un jaune plus ou moins 
orangé, plus ou moins vert; un rouge violet 
ou orangé ; un bleu tirant sur le violet ou sur 
le vert. 

Newton est, je crois, le premier qui ,ait fait 
observer la disposition circulaire de l'échelle 
chromatique. Certains rapports qui existent entre 
les sons et les couleurs lui firent présumer que 
la similitude s'étendait beaucoup phis loin et, 
par analogie, il divisa l'échelle des couleurs en 
sept intervalles espacés comme ceux de la 
gamme ; mais ne trouvant dans la langueque ^ix 
termes distincts dont il pût disposer, il ftit obligé, 
pour désigner la couleur intermédiaire entre le 
bleu et le violet, d'employer le mot indigo, syno- 
nyme de bleu violet. 

La disposition des couleurs sur le cercle chro- 
matique donne lieu à une observation im^r- 
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taaie pour la peinture, c'aitt qu'en at^nt «n- 
semble les couleurs dÙH&éUnlanent opposées il 
y a décolopationooHipléte. 

En eff^t, tant que la combinaisop des trois 
couloirs gén^^trices n'a lieu qu'entre deux 
d'eo&e élks , le produit «st iMÎtlant comme lés 
couleurs dont il est composé; mais du moment 
qu'on y (ait entra- la troisièn^e couleur, le mé- 
lange estaussitôt térai; çt si la propoition est 
telle qu'frocnne des couleors ne prédfimiBe , la 
teinte produite est un gris absolumt^ incolore 
et plus ou moins foncé, selon l'intensité, des 
couleurs opposées. 

Or, dabs le cercle chromatiquerla disposition 
est telle, que les couleurs diamétralement op- 
posées présentent toujours la réunion des trois 
couleurs génératrices. Si l'une est simple, l'autre 
est. un composé Ijinaire : .elles «mt toujours réci- 
proquement com{démeiitair«s- 

Ainsi, à t'of^iosé dn jaune, on. teouve le vio- 
let, mélange de rouge et de bleu; à l'opposé du 
rouge, on trouve le vert, mélange de bleu et de 
jaune; enfin l'orangé, composé de rouge et de 
jaune, est à l'opposite du {>leu. Si l'on mélange 
tour à tour ces couleurs opposées, on a pour ré-: 
sultat la même teinte de gris , etc'est.uQ.inoyQD de 
verifierlaeDinposition.de l'écHelle chnvnatique. 
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La oature dous offre ces oppositions dans plu- 
'sieurs phénoméoes de la décompositifm de la lu- 
mière. Par exemple, dans celui des «inneaux co- 
lorés, les physiciens ont obseiré que les teintes 
réflëchtes et celle» transmises sont com|dénien- 
tairesi'unede l'autrie; et la décoloration a lieu 
4iès qu'on les réunit (i)> 

Dans les effets de coloration si variés que 
prëflevte la lumière polarisée, l'image ordinaire 
et l'image extFaord^aire. soot toujqij^rs rigou- 
reosemgnt comfdémentaires (,2). 



(i) Si l'oD applique un Terre légèreipeat convexe contre 
un verre plan et qu'on les presse , la pression fait paraître- 
dans la eoucbe d'air interposée différens cercles colorés, qui 
oflt pQur centre commiin le point de contact. Â mesure 
que là pression est plus forte , le nombre des anneaux 
augmente, mais les coufeurs s'afTaiblisseat de plus en 
plus , et finissent par n'être plus sensibles; 

Ëniregardmt ce» saneMixAu travers des verres, ils pa- 
raissant encore colorés ; mais les couleurs sont différentes 
et sont Goniplé meut* ires de l'anneau précédent. Ainsi , 
celles du premier anneau, vues. par réflexion, étant dans 
l'ordre suivant, bleu, blanc, jaune et rouge orangé, le 
même anneau, vu' par transmission, offrira les couleurs 
suivantes ''rouge orangé, noir, violet eVbleu: ■ ■ 

(2) . Lorsqu'on regarde un point lumineux k travers un 
crislal'dané âe la double réfraction, l'ane des.deux images 
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Chaque couleur est noa seukiofipt susceptible 
d'une dégradation de teinte, en se combinant 



que Ton voit est mobile , et lorsqu'on fait touniier le.crîfttal 
dana le tnéme plan , elle en suH le mouvement et t<HinJe 
autour de l'autre image. On dé^'gne par l'épithète i^éjçtrth 
omincdpe cette image mobile , par opposition à celle, qui est 

' - . . • ^ • * 

fixe , et suit la loi ordinaire de la réfraction. 

Quant à la polarisation de la lumière , c'est une pro^ 
priétë particulière qui lui est - imprimée , sous certaines 
conditioDll» ,« soit par la rëfiexioh , soit par la réfraction . . 

Pour en donner une idée , il suait de^ remarquer >qu^uii 
rajon luyiineux qui a étéréJlédii.suriKieglacey.'en faisant 
avec elle un anglede 35® 25', ne se comporte pas comme un 
rayon de lumière directe ; car il ne se réfléchit pas du loût 
lorsqu'il tombe' sur une glace çonvQnableme;ç(t piaffe > et il 
ne se divise plus en traversant,' dans une certaine position ^ 
un cristal doué de la dpubl^ réfraction. Ce rajon e^povr 
larisé, et, les propriétés précédentes peuvent servir \ le 
distinguer d'un raj.on de lumière naturel. . 

Ces propriétés dîstinctives .ne sont paslesiseulesi -que 
présentent le» rajons polarisés; car ils:pe«Vent eaooDa 
donner naissance à des eouleurs très viv^ età des nuances 
très nojB^bre uses que ne doui^ei^^jji^ii^ais les rajons naturels. 
Ces couleurs se. dévçloj^pent .particuliéremei^V lorsqu'uq 
rayon polarisé traverse des lames minces, de certains cris-T 
taux > «omme le mica , la , diaux sulfatée y le cristal df 
roche 9 etc. - . , . - 

Pour ^ fafre l'expérience , il suffit d'in|qrpofer u^ 
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arec une autre couleur; die peut encon 
ou plus ckire, ou plus grave. Cette modifit 
de clarté ou d'intensité Appelle dégradât! 
ton, ou dégradation de clair obscur. Ain 
ioesuré (jue lés couleurs deviennent plu» cl 
dlM se i^ppvochént <9u bhnc, et k mesur 
leur îiùtèDsité' augmente, elles se rapprocha 
. noir. On pourrait donc, dans la dispositii 
l'échetle chromatique, placer te blanc.au t 
de la zone circula^^ et le noir en dehors, < 
gradrà> left couleurs depuis' le ton- le plus 
jusqu'au^ j^s intense- (i). 

Le noir et le blanc sont bicft pou^ tes pe 



hiae liitnra dt Vvnt ùà- Vûntn âe ces mbstarnceii 
ttajéf /FvH rayoD polarisé, et ât Tobserrer ensuite t 
piMiine' achromatisé de spuih Û'idanàe. Les deux 
Mot KhSti colorées, et ce sont ces onances qui sool ti 
complémeDlaîres ; car eir'ies superposant, la décôl 
«omptétc ■ lien dan hr parties supci^oeées , et 1 
dinitt^nta plas qn» èa blase pur; tandis ^m len 
Vaines oBt ednserté' Icon-ulMmi 

{i) If faut cependant obsèirei' que tontes tes cmifi 
peuvent paB être dégradée» jiisqn's»i nttir: Le j«nt 
eiemple , Ht ée sa'vatnre tiumtiellemèiit clair, ah 
Cflrangé , I» ronge ciMUgé , «t. A n'y a qu'nne pO»i 
l'échelle chromatique qui soit stisceptible d'êlrtité 
ite^n'in Adir. 
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des mabâriaiix esse^tteU de colorisatipo, puis- 
quMls lui servent à dégrader toutes les couleurs 
et à exprimer les effets de la lumière et de I'oiq- 
ÏH^; mais, dans le sens abstrait, ce ne sont pas 
ip vraies couleurs : la preuve en est que, si dans 
le blanc le plus éclatant^ l'œil discerne la plus 
légère nuance de couleur, ce n'est plus un blanc 
pur. Observons en outre que le plus beau blanc 
que nous ayons à notre disposition parait gris, ■ 
si OQ l'oppose à la lumière réfléchie d'un corj» 
brillant coloré, telle que, celle de l'or, qui est- 
jaune, ou celle des paillons colorés. Oi', si nous 
avions (hi rouge, du jaune et du bleu aussi lu- 
mineux que les reflets, produits par les corps 
brillans colorés, nous en composerions un bkpc 
qui surpasserait eu clarté les plus beauuc bi^qcs 
de notre psjette. 

Quant au noir, il n'est pas d'élève commen- 
tant à peindre qui ne sache qu'où peut ^d com- 
ppseï;, de toutes, pièces, avec du bleu de Prusse, 
dé la. laque et du stil de grain jaune. 

Or, [Hiisque l'ou (^^îent du noir pu.r a.vec les 
trois couleurs -génératrices en les choisiç^ant très 
intenses,, et qu'en mélangeant ces méti^es cou- 
leurs ja-ises dans le to(i le plus, clair, i^ teinte 
qui en çéfiulte api^roche du blanc, OA çst donc 
fondé à rtgard^ le blaiic et le mit commue o'étant 
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pas de véritables couleurs, bien qu'ils soient de 
matériaux coloraas essentiels; et l'on peut dii 
que ce ne sont réellement ^e des gris, l'ui 
extrêmement clair, l'autre extrêmement foupé. 

Tellequejeviens de la décrire, l'échelle chro 
matique ne' comprend que la série des couleur 
brillantes : la série des couleurs ternes , impro 
prement appelées couleurs rompues, est infini 
ment plus étendue , et toutdois elle est soamist 
aux mêmes lois ; mais on doit concevoir que le 
rapports s'afi^blissent d'autant plus que l'altéra' 
tion des couleurs est plus forte. Pour s'en fair 
une idée exacte, on peut placer une écbelle chro 
matique à l'entrée d'un endroit obscur, et si oi 
l'enfonce progressivement dans l'ombre, on vem 
les rapports entre les coulenrs devenir moin 
sensibles , à mesure qu'elles se confabdeot ave 
.l'obscurité. 

J^ai dit que les composés binaires des couleur 
génératrices sont aussi brillans que les-^émen 
dont ils sont formés : cela n'est vrai toutefoi 
qu'en théorie", en supposant des couleurs parfai 
tement pures, dont les molécules se pénètren 
.. comme telles de la lumière. Avec" nos couleur 
matérielles, nous n'attcîfpions pas , par un mé 
lange binaire, à l'éclat de quelques composés qn 
se trouvent toiit faits par la hatnre : l'orangé. 
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par exemple^ formé par un méfengé de jaune et 
de rouge, est phis terne qw^ le minium ^ qui est 
un orangé naturel; toutefois ce itiélange , quoi- 
que i\'ayant pas l'éclat du minium, est une cou^ 
leur orangée . ri y a de mêrtie des verts naturels , 
qui éoût beaucoiip plus brillans que ceux que Ton 
compose par un mélange de jaune et de bleu. 
Mais, au lieu d'opérer avec nos couleurs maté- 
rielles dont les molécules ne peuvent se pénétrer, 
si nous inélangions deux rayons lumineux co- 
lorés, en* les faisant tomber sur le même point, 
nous produirions une couleur aussi brillante que 
les deux élémeas dont elle serait composée. 

Maintenant que j'ai ftiit connaître la théorie de 
la eoloration f€>ndée sur les propriétés physi- 
ques des couleurs, je" vais essayer d'en déduire 
les principes de rbarmonie applicables à la pein- 
ture, et de les rattachier ainsi ^ leur base na- 
turelle. , 

L'harmonie, d'après Son étymologie, rappelle 
les idées à^liaison, A^unioUy d^àccord ; cé^piot 
peut donc s'appliqijeif à toutes lés parties de l'art; 
mais ici je ne dois considérer l'h^rmon^e que sous 
le rapport die la couleur et du clair-obscur. 

Dans un tableau, l'hstrmonie'dela couleur est 
toujours accompagnée de celle du clair-obscur ; 
celle-ci, 'Cependant, peut exister seule/ conrme 
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cela a lieu 'ditn& un desùn , dans une gravure , qi 
sont des tableaux, sasu, couleur, ou , » I'od veut 
d'une seule couleur : . on doit donc coDsid^rc 
séparémeat les deux harinonies. 

L'harmcHiie mmicale est fondée stu* l'obseï 
vation rigourrase de certains iaterralles établi 
par h nature entre les «ons d'une manièi 
tellement immuable, qoe poiu- peu qu'on s'e 
écarte -une oFeille délicate eo est- Uessée. 

Dans la peinture, bien que la combinaiso 
des couleurs soit soumise à des lois positives 
l'harmonie ae résulte pa» d'intecydleft fixes enti 
les teintes, et une nuance de plus ou de moij 
entre elles ne rendra pas un tableau discordani 
S'il n'en était pas aiasi , un tableau serait comm 
certains instiuuDens de mii&ique» disoord en pe 
de t^nps, car l'altération qu'éprouvant les cou 
leurs n'est pas la mémo pour toutes. 

Un tableau est harmonieux lorsqu'il préseul 
9X£&. yeux une disposi^fm de cbir-obecur ou <i 
couleur qui leur. e?t agréable , il est disctffdai 
si, dans quelques parties, il blesse l'œtl par di 
o{^>ositi.OB8 mai pr^)arées. 

Mais puisqu'en définitive bous jugeons d 
l'hanuonie d'après nOiS seas^tions, il oe faut pa 
Q^rJ^^r d'obeervier qu'elles d^tQ^dieat non seu 
lenwpt de notre oi^nisatWn» iB*is otaore de li 
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ituation de nos oi^^aDes , au mommt où ils r&- 
oivent la sensation. Ainsi, la lunu^^e nom 
j«89e t^trsqu'elte nous trappe lu sertir d'une 
irofonde ohscimté; elle nous est- agréable et 
nxas 1â Hipportercms même trài TiTe>. si -noua y 
MUmes amenés- par de^^. De même , une oppo- 
ition- de couleurs brillantes noue Ëitigue Tœil , 
i nous ne trouvons pas à côté de quoi reposer 
lotre vucj et- les couleurs les |Âu8 éclatantes 
«uveni nous «auser une sensation agréable, si 
lous y arrivons par une g^dation bien même- 
te. No» yeux s'arrêtent avec plaisir sur les 
tuages d'or et d« pourpre qiri acccatp^nent le 
ever ou le cottdter du vÀâlf et cependuat fl n'y 

EluUe eomparaison à faire entre ces cAuleurs 
iimiBeueet et les couleurs temes de notre pa- 
rtie. 

S'il suffit, peur que les couleurs ne blessent 
1^ la vue, que les intervalles entre les teintes et 
î8 tcffiS' SMent rappFotdkés, cdh ne suffît pas 
our produire de l'harmonie, et le but de l'art,. 
iui est dé plasre^ ne serait pas attiHAt si Ton se 
ont«ntait de Anénager kt déticatesse de la vue, 
B n' offrant aux yeux-qu'une dd^daticHi mcmo-. 
onede datr-obscur rt de couleur^ 

L'harm^iie en pemture résulte donc dtme 
Uspoaition de ttms et de couleurs qui attire VœU, 
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et iejixe par une succession bien ménagée de 
repos et if oppositions. 

Loin que ce» oppositions nui»H)t /à l'harmo- 
nie , ce sont elles qui l'animSit ; mais {Jus 
Mies sont tranchées > plus l'œil- a besoin de troti- 
▼er à côté d'elles de laides espaces où il puisse 
se reposer de l'impression vive qu'il vient d'é- 
prouver. 

Suivant qoe les conleurs sont plus ou moins 
éclatantes, suivant que les intervalles qui exis-i 
teat entre elles sont |dus ou moins rapprochés'; 
enfin selon la cfmduite du clair-obscur, l'har^ 
monie prend un caractère différent, et l'on dis- 
tingue des harmonies douces, fortes, sombres, 
brillantes, etc. Ce n'est pas une desmoindres 
difficultés de l'ai», que d'approprier rharmouié 
d'un tablrau au sujet qu'il -représente; les plus 
grands peintres n'y sont pas toujours parvenus : 
il est si naturel d'adopter des préférences -pour 
certaines ccmieiirs^ pour cert»R genre d'opposi- 
tions, que sans qu'on s'-en aperçoive on les 
' reproduit dans- ses tableaux, quel qu'en soit lé 
sujet. Rubens, par exemple, a placé les mêmes 
draperies brillantes dans les tableaux de l'^i/oro- 
iion cfef Afagftf et dans ceux du Christ en croix , 
n'eût-il pas produi^-un plus grand effet si, dans 
les scènes lugubres, il eût employé des teintes 
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plu^ sombres^ tdles qu'on les voit, dans les ta- 
bleàfix des Ëclc^les^ d'ltalie2 : 

j • 

La nature nous of&e des exemples de' toutes 
les esp^és d'hâjrnK»ïie.y elle nous présente aussi 
(Juelquef èis des disrordances;; * mais , t le plm^sôù- 
vent, elles aodt^roûyrage/ des ihomfiQâes :' ainsi, 
d^m le <{hoix des Goulëurjs des Vétemens^ on 
: adopte ^aouyenC» les couleurs Les pliis tx^ànchéesi; 
,on le féitsiirtout pour les corps ipiiitaires^ afin 
qu'on puisse les a^pereevoir de loin : or, upe 
.rangée d'hommes > bariolés. ;dc*jcouleuFSv .vives 
fortement i c^iposées, réfléchissant r une lumière 
uniforme, n'offre rien diiarmonieu^ ; ^ ielle le 
devient par uiie disposition particulière de In- 
. mièré et d'ombre, l'harmonie, dans ce ^cas^ n'ap- 
partient ni .au choix ni. à l'ar rangement des 
oouieurs; elle est entièrement due au ckir-obs- 
cur, qui a le pouvoir vraiment magique de rendre 
harin^ieuséla réunion de couleurs le» plusdi^- 
ciordantes. 

Nos jeux sont affectés diversement, par. cha-- 
cunç des coulews* 

' JLiei jauae, qyi estla.plusckiire, nous rappelle 
q^qiAç^ effets du 'soleil : iUfist lumineux*. 

iJe rouge produit sut* l'oirgane de la vue l'im- 
pression la plus vive ; et de tous les mélanges où 
il domine, c'est le vermillon ( l'éiîl^rl^tè ) qui est 
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la couleur la plus éditante , pafce qu'^die réonit 
à la vivacité du rouge un petl'de la clarté du 
jaune; 

Le bleu y la ][dns iutenae des couleurs de 
) l'édielle chromatique , n'a oi dsptë ni vivaciisé : 

« 

. c'est la plus firoide des couleurs brillantes. 
X Le vert , qui tient le milieu entre la clarté et 

. Vintenrîtè, loin de blesser la vue , la récrée; il 
test doutant ^tts agréable qu'il «a plus de clairté, 
* qu'il se rapproche davantage du jaune. 

Aiifôi y eU' considérant l'échelle > chromatique , 
on voit qu'une portion est composée de couleurs 
lumineuses et vives., et que l?autfîe comprend dês 
- couleurs graves et froides. 

Mais le caractère des couleurs change selon 
qu'elles sont d'un ton ou plus ^air 'Ou plus 
grave : le violet et le bleu clair devionnent des 
couleras gaies, >^llesont un«tout autre caractère 
-si le ton en est très foncé. Le mélatigie ^ noir 
apporte encore un autre changement , il rend les 
coTileurs tristes.* 

Dans la dégradation de ton «des 'bouleurs; c'est 
toujours dans leion moyen qû'-ciles ont, le plus 
d'éclat t' aussi n'est-<5e pas'à fdree de blanc qti'bn 
rend les couleurs plus brillantes; il produit sur 
les couleurs claires le même effetque lenoir mr 
leS'^ouleurs' foncées . 
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Dans quelques tableaux^ même des grands 
maîtres, on voit souvent des draperies dont les 
parties claires sont ternes , en comparaison des 
dèmi-teintes qui les accompagnent. Pour rendre 
rhannonie de la nature, il eût fallu atténuer 
l'éclat dès demi-teintes et dès ombres, puisqu'on 
ne cuvait pas obtenir des teintes claires plus 
brillantes; et c'est ce qu'ont fait les. coloristes. 

Quelques auteurs , en développant les principes 
de l'harmonie des couleurs, en ont désigné qiiel- 
ques oppositions, sous le nom de couleurs en- 
nemies : 6'ils avaient seulement entendu par là 
que ces couleurs se détruisent dans leur mélange 
et ne donnent pour résultat qu'une teinte grise , 
ils n'auraient fait qu^émettre une observation 
qui n'a pu échapper au premier qui a fait des 
mâanges de ccfuleurs; mais ils ont prétendu que 
de pareilles couleurs ne peuvent se trouver à 
côté ruliejie l'autre sans produi/e une discor- 
darice; c'est en quoi ils se sont gravement trom- 
pés. Les couleurs qui se détruisent dans leur 
mélange et ne produisent qu'une teîiitè grise 
présentent toujours la réunion des trois Couleurs , 
et forment, îl est vrai, la plus forte opposition 
qui puisse exister entre elles ; mais ces opposi- 
tions ne détruisent Tharmonie que quand elles 
ne sont pas préparées; lorsqu'elles sont couve- 



k 



fc-'j 



(.88) 
iiablement placées, elles attirent et attachent I 
spectateur. 

Au nombre des couleurs ennemies, ou a ci 
particulièrement le bleu et l'orangé : ces deu 
couleurs forment en effet la plus forte oppositic 
du cercle chromatique, parce qu'elle a lieu eut] 
la couleur simple la plus intense et la couleur h 
naîre, composée de la plus claire et de la pli 
éclatante. 

Paul Lommazzo, et Laircsse, après lui, p 
gardent le violet et le jaune comme s'accordai 
bien ensemble, et ils proscrivent la rencontrée 
vert et du rouge .comme formant une oppositi* 
discordante. 

Sans doute l'opposition du jaune et du viol 
est la moins forte des oppositions extrêmes , par< 
qu'elle a lieu entre les couleurs les moins hr 
lantes ; mats, ainsi que nous l'avous observé, c 
deux coideurs sont diamétralement opposées s 
l'échelle chromatique; e^ leur m^ange, .prése 
tant la réuniou des.trois couleurs, produirait i 
gris : l'opposition entre ces deux couleurs i 
donc aussi forte qu'elle .puisse exister. 

Quant à l'opposition du rou^e^etdu vert, e 
est réellement plus for(e, parce que le rouge < 
la couleur la plus éclatante, mais c'est l'oppo 
tion à laquelle nous ,6ommes le plus habitu( 
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puisque la nature nous la présente le plus fré- 
quemment dans les fleurs, dans les fruits, dans 
le iJumage des oiseaux , dans les couleurs de la 
nacre, etc. 

J'ai' cru devoir relever, ces erreurs d'auteurs 
très célèbres, pour faire voir q«e, bien que nos 
yeux soient, en définitive, jugëS de l'harmonie 
en peinture, comme nos oreilles le sont de l'har- 
monie musicale, nous devons nous défier de nos 
organes souvent faussés par des habitudes vi- 
cieuses j et lorsqu'il s'agit de poser des principes , 
n'admettre le témoignage de nos sens qu'autant 
qu'il se trouve conforme aux lois physiques, éta- 
blies sur des exp^eoces qui ne peuvent induire 
en erreur. 

Je conviens que ce n'est pas à Taide d'une 
théorie exacte de la colorisation , que iM chefs 
des Écoles vénitienne et flamande ont trouvé 
les oppositions les plus propres à faire valoir les 
couleurs les unes par les autres; mais tous n'ont 
pas également connu les Vessources de leur pa- 
lette; et quand il seràit possible de parvenir de 
soi-même à trouver les rapports des couleurs entre 
elles , il n'en est pas moins vrai qu'on éloigne- 
rait beaucoup d'essais infructueux à l'élève qui 
commence à peindre, eu lui faisant composer une 
échelle chromatique ; ce qui ne lui coûterait que 
'9 
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on Te fît peindre d'après le modèle pendant un ; 

jour seulement. U est certain qu'il exagérera M 

toutes les teintes du modèle qui se rapprocheront -- 

de la couleur de l'étoffe qu'il vient de peindre, 
parce qu'il sera^blasé sur cette couleur. 

Or, si en blasant l'organe de la vue sur une 
couleur, on peut le rendre moins sensible à la 
perception de cette couleur, on peut, avec le 
temps, corriger le défaut de celui qui exagère 
naturellement ime teinte quelconque : il ne faut 
pour cela qu'exercer son œil sar la teinte op- 
posée. 

J'ai cru devoir faire cette observation pour 
combattre un préjugé assez généralement ré- 
pandu, que l'on peut, à force de travail, devenir 
dessinateur, mais que la science du coloris est 
un don de nature, qui ne s'acquiert pas par 
l'étude. 

Un peu de réflexion sutBt cependant pour faire 
voir combien cette opinion est mal fondée. §i 
l'on fait attention à ce que les peintres les moins 
coloristes ne se trompent guère (si ce n'est dans 
leurs propres ouvrages) relativement au coloris, 
et si l'on veut considérer que, dans les écoles des 
coloristes, c'est toujours par la qualité spéciale 
de ces écoles que se sont distingués les élèves les 
plus habiles, on sera forcé de eohclure que si 
'9- 
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uti-ent dans la composition de son tableau; et 
ors même que ce choix dépend de lui , il est telle 
lisposition d'effet qu'il peut avoir adoptée, de 
iquelle il résultera une réunion d'objets, dont 
1 couleur ne sera pas modifiée par l'ombre et la 
imière. 

11 est évident que s'il adoptait des couleurs 
[juchantes, elles paraîtraient de loin découpées 
omme celles de nos cartes. 11 convient donc , 
ans le cas où les couleurs ne peuvent être mo^ 
ifiées par l'ombre, de ne pas les choisir oppo^ 
^ , ni de teinte ni de ton. 

Dans la supposition la plus défavorable, dans 
û\e où les couleurs sont déterminées, et où 
les conO^stent d'une façon discordante , il n'y 
alors d'harmonie possible qu'en restreignant 
opposition au moindre espace par une priva- 
on de lumière, bien entendu qu'elle soit habi-r 
imeirt motivée. 

De là on peut tirer cette conséquence que, 
lisqu'au moyen de la distribution de l'ombre et 
! la lumière, on parvient à sauver toutes les 
scordances de couleur, le cUir-cJjscur est la 
irtie de l'art que doit étudier principal^nent 
•lui qui aspire à devenir coloriste. 
Que d'avantages en effet n'a-t-on pas lorsque, 
ins une composition de tableau, on est par- 
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venu à distribuer la lumière et l'ombre av< 
art tel que les discordances de couleurs { 
raient être sauvées, et qu'il ne reste plus 
joindre un heureux choix de couleur à ta tj 
sition harmonieuse du clair-obscur? 

Le clair-obscur existe indépendamment 
couleur; mais comme il l'accompagne touj* 
puisque les objets colorés sont toujours se 
à une dégradation de lumière, ses effets se 
tellement à ceux de la couleur, qu'ils suf 
pour eu rappeler l'idée jusqu'à un certaint [ 
aussi a-l-on quelquefois sujet de dire, en v 
un dessin ou une gravure : Cela sent la coi 
Il est donc un art de composer dé mani 
faire valoir les objets par des Appositions 
ménagées ; et cet art distingue les c<doristi 
core plus que la vérité de leurs teintes, 
pourquoi Raphaël n'est pas cité pour se 
loris , bien que l'on trouve dans [Jusicurs 
tableaux des teintes aussi vraies que l'art ] 
les produire. 

Les tableaux du Caravage et ceux du i 
chin offrent souveot de belles teintes da 
parties claires; maïs la couleur des cam 
est dénaturée par" de trop fortes ombres, 
doute cette extrême vigueur contribue au 
effet qu'ils produisent; mais cette vigueur ( 
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plus convenablement placée 3ur des objets qui 
peuvent la supporter sans en recesvoir d'alté- 
ration. 

A cette manière d^entendre le elair<»bscur^ 
j'opposerai le systèmes suivi par les cdbrtstes* 
Voyons avec quel discernement ils ont placé leurs 
fortes ombres : ils n'ignoraienf pus aitsiirânent 
qu'op ne peut obtenir d'édat sftûs beaucoup de vi- 
gueur; mais ils <^t elU l'aii de dispenser' la clair- 
(^scur de manière que la videur ne fût jamais 
portée sur des parties intéressantes doirt elk 
aurait déaaturé la couleur. 

En effet, supposons qu'0131 -ait; à peindre uàt 
figure de femme dans l'ombrp, se détaohant sur 
un fond clair: il est évident que, fût-dleéblouis- 
sante de couleur, l'éclat de sa^ carnation dispar 
raitra au point qu'elle ne différera pas d'une né- 
gresse; mais que l'on change l'oj^sition *, que 
l'on substitue un fond obscur au fond. clair; 
que, de plus, la figure soit très reflétée : alors , 
quoique, dans l'ombre, la carnation ne paîtra 
nullement altérée. 

Le Titien a fait un très ^grand nombre de ta«- 
bleaux, dans lesquels il semble s'être proposé 
[Nf'incîpalement de f^endre une des qualités de lu 
beauté des femmes , l'éclat 'de la carnation : on 
peut remarquer que, pour atteindre son but, il 
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'emploie^ comme opposition ^ les deux extrénfes, 
l'ombre et* la lumière. En effet , il ne suffit pas 
que la peau soit d'une grande blancheur , il faut 
encore qu'elle sort animée par le sang : aussi , 
dans leur langage^ les poètes ne manquent jamais 
de mêler l'incarnat des roses avec la blancheur 
des Us. L'opposition d'un fond vigoureux est donc 
nécessaire pour fkire ressortir la blancheur de 
la peau, et Topposilion de draperies blanches 
conTaiablement placées la fait paraître plus 
vermeille. 

Paul Feronèse, dans la plupart de ses ta- 
bleaux , n'a pas eu l'intention de faire briller les 
carnations* Il semble n'avoir eu en vue que de 
rendre l'effet qéî s'était le plus souvent présenté 
à sa vue, celui où les objets se détachent en vi- 
gueur sûr le fond par leur ton local ; et c'est en 
effet un des pki% puissans libyens d'isoler les 
objets du fond du tableau . 

Au premier aspect, on ne s'aperçoit pas qu'il 
ait employé aucun artifice dans l'arrangement de 
ses couleurs , et l'on est tenté de croire qu'il les 
a placées comme elles se sont présentées à son 
imagination ; mais , avec plus d'attention, on voit 
qu'il n'a rien donné au hasard : ainsi , dans un 
de ses plus beaux ouvrages ( les Noces de Caria) , 
la plupart des personnages, et surtout ceux 
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placés sur le côté fuyant de la table, se déta- ' 
chant l'un sur l'autre, alternativement en vigueur 
sur une draperie claire, laquelle s'enlève sur une 
plus foncée. 

Rubens, né sous un ciel moins ardent, dans 
un pays où des carnations brillantes s'offrent 
souvent à la vue, ne devait pas adopter le système 
d'effet de Paul Véronèse* Il voulut mettre en 
harmonie les couleurs les plus brillantes, et il en 
vint à bout. Frappé saps doute de l'altération que 
beaucoup de tableaux du Titien avaient déjà 
subie , il crut devoir exagérer l'éclat des teintes 
des carnations, dans l'espoir que le temps les 
amènerait à la teinte vraie de b fiature. 

Personne, mieux que hii, n'a compris le pré- 
cepte d'unité attribué au Titien, de considérer 
l'ensemble d'un tableau comme une gi^ppe de 
raisin. Ses plus fortes ombres, Ses plus grandes 
lumières ne sont jamais disséminées; mais elles 
sont constamment réunies dans les endroits les 
plus propres à donner a ses groupes un grand 
relief et beaucoup de saillie aux différentes par- 
ties de détail. 

Dans ses tableaux , les différentes parties qui 
les composent, ainsi que la disposition du clair- 
obscur, sont plus systématiquement arrangées 
que dans ceux de Paul F'éronèse, on en devine 
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mieux l'artifice; mai», tout i 
ne l'admire pas moins, en recc 
œ moyen, l'artiste est nnvi 
but qu'il te [Hvpesait d'attein 
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CHAPITRE Vni. 

DE LA FBESQVE. 



La fresque est uoe détrempe exécutée sur un 
ndnit frais. Ce nom est dérivé du mot italien 
^resco (i). 

On «ait que la chaux mêlée avec du sable, 
lans des proportions convendiles, forme un ci- 
nent qui durcit à l'air et acquiert la solidité de 
a pierre. Si l'on applique une couche mince de 
:ouleur sur l'enduit frais d'un pareil mélange, 
a couleur s'unit , comme le sable , a la chaux , et 
«tte réuni(Hi dure autant qiw le ciment. 

On a un peu exagéré la e.olidité de ce genre de 
leinture; on cite, en preuve^ des fresques peintes 
1 y a plusieurs siècles, et Ton ne parle pas de 
quelques unes beaucoup plus modernes qui n'ont 
pas également résisté. D'ailleurs il n'est pas cer- 



vi) On dit eo italien dipingere in Jrtjco et dipingere 
'tco, peindre sur fritis (enduit) et [)ein(lre sur sec. 
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climat tel que le nôtre, où les édifices sont en peu 
d'années noircis par la fumée, la fresque ne 
pourrait être employée à l'extérieur. Elle peut 
l'être avec avantage dans les intérieurs , elle s'y 
maintient même sans altération sensible, tandis 
que le iuarbre blanc y jaunit. On a un exemple 
de la conservation de la fresque dans les pein- 
tures de Romanelli, qui décorent quelques unes 
des salles basses du Musée. Les tfûntes d'outre- 
mer ont encore un éclat surprenant , qui même 
nuit à rharmonie déS taUeaux. 

Quoique la palette de la fresque n'ait ni l'éten- 
due ni l'éclat de celle de la peinture à l'huile , 
on voit entendant en Italie quelques fresques re- 
marquables par leur coloris. Cet effet peiU être 
un résultat des «^positions, qui sont le moyen le 
plus puissant des coloristes; il tient encore, ainsi 
que j'espère le démontrer, au procédé suivi dans 
l'application de la couleur. 

Entrons maintenant dans quelques d^ils sur 
l'exécution de la fresque. 

Comme la durée de cette peinture est subor- 
donnée à celle de l'enduit qu'elle recouvre, la 
préparation de cet enduit est trop importante 
pour que le peintre n'y porte pas toute son atten- 
tion : heureusement, la composition de mortiers 
durables comme ceux des anciens n'est plus un 
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[»t>blèine difficUe à résoudre depuis qu'oi 
guides d'excellens ouvrages publiés sur o 
ti^ (i). 

Si le mur sur kqad on doit pondre à 
était fomé de pioTes Usses et d'un gr 
corame cduî du iiarlu>e, ce qui soraii 
constaDce U piss déEivoraUe, il faudr 
mencn* par le faire entailler de manién 
premier enduit, le crqti , qu'on app 
dessus ne pût jamais s'en détacher. 

Le mortier dont se compose le crépi i 
fait arec d'excelloite chaux hyctutuliqi 
la pouzzolane, ou du sable granitique ai 
pour induire une surlace grenue, qui 
fortement le second enduit. Pour celui- 
là surface doit être lisse, il laut que le s 
passé au tanùs. 

Dans la ▼oisinage des manufactures d 
ou de porcelaine, on pourrait se procu 
ment des débris de gazettes et de bist 
matériaux réduits en poudre formeraiei 
chaux un exc^e»t mortier très blalu; 
quel les couleur» paraîtraient [Jus bi 
parce qu'elles auraient plus-de-transpare 



(i) Ddafajti, Fleuret, f^ie»t, Raucèurt deC 
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Oa prescrit d'employer, dans la prépara;tion de 
ce mortier, de la chaux éteinte depuis un an ou au 
moins :<^puia six mois, afin d'éviter les gerçures, 
qui auraient lieu in&tUiblemeni , si la chaux 
cons^Y^^^ ^^^ ^ force (i). Je suis porté à croire 
quie, même avec d<e la chaux éteinte récemment^ 
on.peut éviter les gerçures , . soit en ajoutant , dans 
une firoportion çanVenable^ du carbonate de 
chaux, soit en conservant le mortier pendant 
quelques jours à l'ahri. du contact de Tair, et le 
soumettant, au mom^it de l'employer, à un tiou-* 
veau battage. $Ëins eau» La cause principale des 
gerçures du mortier tient à l'excéa d'eau qu'on 
y met. M. F^icat recommande d'éteindre la chaux 
avec le moins po^ible d'eau ^ et de n'en préparer 
que f^ qu'o» peut employer le lendei^ain^. U but, 
suivant ce savant ingénieur, se procurer de la 
chaux hydraulique vive et de ^première qualité, 
la jet^ peu à peu dans un bassin imperméable , 
y amener l'eau au fur et à mesure > et de telle 



(i) II n'y a pas de différence entre la chaux éleînte de- 
puis un mois et celle éteinte depuis dix ans. L'acide car— 
bônique contenu dans l'air atmosphérique ne se combine 
qu'à l'extérieur de la masse de chaux, et ne pénètre pas. 
Aussi a-t-on trouvé de la chaux enterrée depuis un nombre 
d'années considérable et que l*on pouvait employer. 
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façon qu'elle ait la liberté de circuler dans les 
vide» que les pierres de chaux laissent entre elles, 
afin que cellesHïi puissent en prendre la quantité 
exactement nécessaire pour passer de l'état solide 
à celui de pâte forte et non de bouillie molle. II 
faut donc empêcher que la matière ne soit la- 
bourée et détrempée avec le rabot ou le râteau , 
comme on le pratique mal à propos à l'égard de 
la chaux commune. 

Après vingt -quatre heures d'extinction, la 
chaux doit ofirir une pâte assez dure pour qu'on 
ne puisse l'extraire sans le secours d'une pioche, 
(hi la rend souple, sans eau, par un battage vi- 
goureux, exécuté d'à-|JkHnb avec des masses de 
fonte on de fer assujetties à des manches de \mï%. 
Pour cent parties en vcdume de cette pàbe, an 
prend de cent cinquante à cent quatre-vingts par- 
ties de sable; on opère le mélange des matines 
toujours à l'aide du pilon et vigoureusement. Si , 
malgré tous les efforts, il devient impassible de 
lier le mélange ( et des manœuvres vigoureux en 
viennent toujours à bout quand ils le veulent), 
on y ajoute de l'eau , mais graduellement et avec 
réserve ; car on ne saurait croire , sans l'avoir vu , 
qu'un litre d'eau de trop peut noyer un mètre * 
cujïe de mortier. 

Le mortier employé dans les fresques du 
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XI V^, siècle était probablement , comme celui ât 
Cennino Cennini, composé de deux parties de 
gros sable (sabbione) et d'une partie de chaux en 
poudre (éteinte à l'air), J'joja et l'autre passés 
au tajbaïs. On en préparait la quantité que l'on 
pouvait employer en deux ou trois semaines , et 
on le laissait rq)oser quelques jours avant dç s'en 
sei^vir, afin que là chaux fut cômplétemeint éteinte, 
précaution nécessaire pour prévenir lés gerçures. 
Ceam/io ajoute (i) ; « lorsque tu voudras ap- 
pliquer le premier enduit, nettoie d'aberd avec 
scdn le mur et mouille-le bien (il ne saurait être 
trop mouillé) ; alors prends le mortier après l'avoir 




sâBhiodé , 4a^ 'tetta , parte calcitià. Ë' ihttid» bèn^ ihsieme 
cou aoqtta'j etaÎHo ti6 intridi , jthç ti ddti^ : 1 5 > dl' o !io. Ë 
lasciala riposare qualche di^ taato che'jaldâttO'^l^îftioOô ^ 
clvè quai^dfit i^t€OS^[ foeo^ ^.vsc^jppia poi. 'loWoRHnicQKdie fai . 
Qi;i^n^o ae' pçr,.i^çjiAlt^q^ ,^pa^iji,be«|ç,gpjKiiL.il.^}»r5,;.^ 
bagna lo bene * che ijpn puô ener troppp: lîagBatQ; etogli 
la calcina tua bçti rimei^itta a cazzuola a cazzuola; e smalt 
prima una volta o due -, tanto che yegna piano lo ntonaco 
sopra il muro. Poi quandô roi lavorace abbi prima a mente 
di fare questo smalto bene arriciato e un poco rasposo. 
( Cennino C^^ùii^^^^ tVH,») / j :.. ?; f • ' 
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lendu soupU^, à force de le remanier avi 
Inielle, et applique'Stn une couche ou deux, 
qu'à ce que l'enduit présente une surface é| 
et comme ce crépi doit .recevoir un autre eni 
aie soin dé ne pas le lisser, mais de lui de 
des aspérités comme celles d'une râpe. » 

Lorsque le premier enduit est entièrement 
on trace dessus le dessin du taUeau. Pour 
on se sert du poncis et on arrête le trait au 
ceau. Ce trait sert de guide lors de l'applic 
du 8ec(»d enduit, que l'on ne fait que pari 
meïit, à mesure que le peintre avance et e 
préparant chaque fois que la portion qu'il 
couvrir et terminer dans la journée.. 

La couche de ce second enduit ne doit pas < 
beàiicoùp d'épaisseur. En peu d'instans , elV 
vient asscB fermé pour résister à une légère 
siori dij doigt: c'est a|ors qu'on peut, appli 
dessu!ile,ppnci8^et calquer le tcait de la parti' 
l'oo.caipeinAiesi:. ! ■ 

Dans' les améiénnes fresques, lé' traH est 
preintsiir l'ériduit,'dë qiii iridiqti'ë"que lé péii 
aprfès aVoir calque sur son cài^bii (î) avec u: 
pier transparent la partie qu^îl voulait Iranspo 



(i) Carfone en haMcn venitiire gtàfid papier^ 
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a appliqué le calque §ur l'enduit, et en a imprîii 
le trait avec une pointe. De cette manière, on i 
|jeut craindre de perdre le trait en peignant. 

Couleurs employées dans la fresque. 

Les couleurs de la fresque sont en petit noi 
bre : elles se réduisent à celles que la cha 
n'altère point et que l'action de la lumière 
change pas. Dés lors, on est privé des coulei 
les plus brillantes , telles que l'orpin , le chi 
mate de plomb, les laques , le cinabre et 
verts de cuivre (i). 

Les jaunes que l'on emploie dans la &esq 
sont les ocres de différentes teintes. Le jaune 
Na[4es peut aussi être employé dans les in 
rieurs. 

Ces mêmes ocres, calcinées, produisait « 
roi%es peu tn-illans pour des draperies , m 
avec du blanc elles itonnent des teintes de ch 
très vraies. .:-i ;.; - 

Our peutemployer-le cinabre en le mett 
tremper pendj^t quelque tea»ps dans de l'eau 



( 1 ) On emploie cependaDt -quelques verts de cuivre , 
il l'exemple des anciens, oi) a aussi emplujë le. cinabre 
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chaux. Il perd de son éclat , mais il eii consi 
encore plus que n'en ont les ocrea et les ox 
de fer. 

Les oxïdes de fer, à divers degrés d'oxidati 
produisent des teintes de rouge variées, de| 
l'orangé jusqu'au violet. Le violet du trito: 
de fà* est terne, tm ça aurait un plus brillan 
mêlant le pourpre de Cassius avec ralnmine 
le calcinant eomme le Ueu de cobalt (i). 

Le bleu est la seule couleur brillante d< 
fresque. Les anciens ne connaissaient ni le 
balt ni l'outremer employés dans les fresques 
dernes , ils se servaient d'un bleu de cuivre c 
P^itruve a décrit la [wéparation (a). 

Les verts se font avec la terre verte de Vér 
et quelques verts de cuivre ; l'oxide vert 
chrome pourrait être employé. 

Les noirs sont très abondans; La teire no: 
comme celle de nos crayons Cendres, estd 
très bon nsage. Les noirs decharbon s' emploi 
également avec succès. Le noir de fumée xjali 
est le noir le plus intense et qui conserve 
vigueur plue lon^4eni^i.,- ' • ^. 



(i) Voyez l'artiek F^ioleti. . 

(a) \ojKi.Ya.tWe\e Bleu égyptien. 
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Pour les blancs^ on se sert de blane de craie 
et de chaux , à laquelle on a restitué l'acide car- 
bonique qu'elle a perdu par la calcination. 

Ce blanc , appelé bianco sangiovanni par Cfe/z- 
niîio et sans lequel il assure qu'on ne peut ob- 
tenir de belles teintes^ se préparait de la manière 
suivante : 

On mettait dans une terrine de la chs^ux très 
blanche^ ef fleurie à l'air; on la délayait. daiis 
beaucoup d'eau, et lorsqu'elle était d^sée ^u 
fond du vase, on jetait de l'eau, on en remettait 
de nouvelle et l'on continuait ainsi ce lavage 
pendant une huitaine de jours; après quoi, on 
broyait le blanc déposé, et on en formait des 
troçhisques que l'on faisait sécher à l'air. Plus 
l'exposition à l'air avait duré , plus le blanc avait 
acquis de qualité. 

Cette opération , assez longue , peut être faite 
très promptement. L'exposition de la chaux à l'air 
a pour objet de lui reatitu^ l'acide carbonique 
qu'elle a perdu par la calcination : or, cette res-* 
titutioa peut se faire en quelques instans, soit 
en faisant passer dans un lait de chaux un cou- 
rant de gaz acide carbonique , soit en versant 
dessus une suffisante quantité d'eau saturée de 
cet acide. 

Dans l'article Ffesque de VEncydopé- 
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die (i), il est dit que les couleurs employi 
la fresque ne se détrempent qu'avec de l'ea 
cela n'est pas vrai pour toutes. Ou ajo 
matière collante aux couleurs qui , comm 
sont tellement arides que l'eau s'en sëpj 
promptement. Avec de l'eau pure, on i 
rait les fondre ni même les appliquer en 
unies. Cennino Cennird distingue touji 
couleurs qui s'emploient avec ou sans 
collante (fô/npera): ainsi, en parlant d 
appelé sangiovanni, il a grand soin de d 
s'emploie sans colle; et en parlant du 
charbon, il dit expressément qu'il exige 
tion de la colle aussi h\èa dans la fres< 
dans la détrempe. 

On conçoit qu'une terre argileuse, ce 
terre verte, la sanguine et l'ocre jaune, 
tiennent l'eau long-temps, n'a' pas besoi 
délayée avec aucun excipient vîsqueu: 
toutes les couleurs qui, comme le sable 
tiennent pas l'eau, ne pourraient se trav; 
cilement sans une matière glutineose 
conserve liquides. 

La colle {tempera) dont Cennino 



fi) Cet article esttcdigc d'ajirés le 9. Potso. 
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conseille l'emploi est composée de blancs et de 
jaunes d'œufs battus ensemble. On pourrait n'em- 
ployer que la partie albumineuse seule, ou le 
sérum du sang, qui est aussi de ralbumiue, ou 
même le sang pour les couleurs brunes. Ces di- 
verses matières forment avec la cbaux une colle 
qui devient insoluble en séchant. 

Quelques peintres délaient avec du tait les cou- 
leurs qui ont besoin d'une matière collante pour 
rester liquides. La partie caseuse du lait forme 
avec la cbaux une colle insoluble après sa des- 
siccation; mais, au lieu de lait, il vaudrait mieux 
employer la colle de ;fromage préparée avec 
soin (i). 

L'azur, l'outremer, le noir de charbon sont 
les seules couleurs pour lesquelles on recom- 
mande l'emploi d'une colle. Il serait mieux de 
prescrire en général le mélange de la colle avec 
toutes les couleurs qui ne retiennent pas l'eau, 
et par cette raison ne restent pas long-temps li- 
quides. Cette addition ne fera que rendre l'exé- 
cution plus, facile sans rien oter à la solidité de 
la peinture, puisque la colle dont on se sert de- 
vient insoluble après sa dessiccation. 



(i) Voyei cei nrlidc , page aSç), 



(5.a) 

J'ai annoncé, au commencement de cet articlt 
que j'espérais démontrer que la supériorité à 
quelques fresques dans le coloris tenait au prc 
cédé suivi dans l'apïJication des couleurs. Ce! 
encore sur l'autorité de Cennino Cennini qu 
j'appuierai ma démonstration. Voici comme 
s'exprime : 

kipTès avoir décrit comment il faut prépare 
une têle en commençant par les ombres et plaçai) 
progressivement les demi-teintes et les clairs, 
ajoute : 

(f II y a des peintres qui, lorsqu'ils ont ain; 
» fa'éparé une tête, prennent un peu de blan 
M sangiovanni délayé dans l'eau pure, et don 
» nent avec ce blanc quelques touches de clai 
» pour exprimer le relief des parties saillantes 
M ensuite ils appliquent une teinte rosée sm* b 
>i lèrres et sur les joues , puis ils reviennent pa 
M dessus avec un peu d'aquarelle ( couleur à 
» chair) très liquide, et la tête est coloriée; 
» ne reste plus qu'à donner quelques toucbes i 
n lumière sur les parties saillantes. Ce procéd 
» est bon. D'autres appliquent d'abord sur 1 
» visage une teinte générale de chair, puis i' 
» l'ombrent avec un mélange de cette coulei! 
» et de vert brun ( verdaccio ) et terminent pa 
» quelques toucbes de clair. Cette métbode ei 
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» celle de gens qui ne connaissent pas les re»- 
>i sources de leur art (i). » 

On ne peut décrire plus clairement le procédé 
des glacis, qui produisent des teintes très diffé- 
rentes de Celles obtenues dans la pâte et beau- 
coup plus brillantes. Ces glacis doivent s'appli- 
quer en dernier, lorsque la partie que l'on peint 
est terminée dans la pâte, et qu'il ne reste phis 
qu'à lui donner ou plus d'éclat, ou plus de vi- 
gueur. Les premières couches de couleurs appli- 
quées sur le mortier frais font corps avec lui; 
mais on ne peut pas en mettre une épaisseur in- 
définie , et après quelques heures de travail , lors- 
que la peinture s'est embue, lorsque l'eau qui 
rendait la couleur maniable est absorbée; de nou- 
velles couches de couleurs ne se lieraient plus à 

(i) Alcuni maeslri aono cbe, sltiodo il viso îd quella 
forma , tolgono un poco di bianco sangiovanni steraprato 
con acqua e vanno cercando le somità e rllievî del detto 
volto b«ne per ordine : poi danno nna rossclta ne' labrî 
e uelle gott« cottale meluzina : poi ranno sopia con nn 
poco d'acquarella , cioè incarunzioDe , bene liquida, e rî— 
mane colorito. Toccando poi sopra i rilievi , ed è buon 
modo. Alcnno campeggia il volto é incarnazioné prima ; 
poi vatMe ritrovando coo un poco di verdaccio e incur- 
naiione e riuiane tallo. Quceto é un modo di quelii cbc 
snnuo poco dell'nrle. 
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la première : alors on ne peut plus travaillei* 
qu'avec des eaux colorées. Les hachures qui se 
voient dans les fresques de Raphaël^ du Domi- 
quin, etc. y sont de véritables glacis qui font 
corps avec la peinture du dessous , parce qu'elles 
n'ont point d'épaisseur (i). 

L'application de ces glacis exige qudques pré- 
cautions pour ne pas attaquer la couleur du 
dessous y aussi Cemùno conseille de se servir de 
pinceaux de petit gris, qui sont extrêmement 
mous. D'ailleurs y on ne les applique que lorsque 
la couleur qu'ils doivent recouvrir est devenue 
ferme par l'absorption d'une portion considérable 
de l'eau qu'elle contenait au momeilt de son ap- 
plication. ^ 

Je suis convaincu que c'est, en grande partie, 
à l'emploi des glacis qu'on doit attribueur la dif- 
férence que l'on a remarquée entre les anciennes 
fresques et plusieurs de celles de nos jours. On 
a reproché à quelques unes de celles-ci de res^ 
sembler à de la peinture en détrempe. En effet, 
il ne peut y avoir de différence entré les deux 
espèces de peintures, si les couleurs y sont, dans 

(i) On peut voir l'effet des glacis sur un fragment pré<- 
cieux d'une peinture de Luùiis qui fait partie de la collec- 
tion de M. le comte de Sommarwa. * : 
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l'une et dans l'autre, employées dans la pâte 
elles seront également opaques. 

Je crois inutile de parler des précautions 
prendre pour conduire le travail , de manière qu 
les parties terminées ne puissent gêner l'exécutio; 
des autres ; je ne dirai rien non plus sur la ma 
niére de préparer les teintes et de les essayei 
Quand j'entrerais à cet égard dans les dé|^ils le 
plus minutieux, cela ne pourrait suppléer l'expi 
rience , qui ne s'acquiert que par la pratique. J 
suis convaincu que celui qui n'a jamais peint o 
du moins vu peindre la fresque ne pourra réussi 
la première fois qu'il entreprendra d'essayer c 
genre de peinture. 



FIN. 
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